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AYANT-PR O P O S. 


Je remplis un liste devoir en faisant précéder ce Mémoire de 
quelques lignes sur l'auteur et les circonstances dans lesquelles 
fut entrepris son travail . 

Vers la fm de l'été de 1889, je me disposais à partir en vacances 
lorsque je reçus la visite d'un jeune homme blond, aux yeux 
bleus , à la physionomie sympathique, qui, à la vue de mes malles 
fermées , s'excusa timidement du dérangement qu'il me causait . 
Il désirait me soumettre quelques préparations microscopiques 
relatives à des Protozoah'es pai-asites qu'il avait rencontrés sur 
des Epinoches rapportées de son pays, Redon (Ille-et-Vilaine). 
Dans le courant de la conversation il né apprit qu'il avait suivi 
les cours de la Faculté des sciences de Rennes , ou il avait eu pour 
maîtres MM. Simdot et Crié , qu'il s'était fait recevoir licencié 
es sciences naturelles, et qu il venait à Paris faire sa médecine . Il 
me parut manifester un goût si vif pour les dioses de la nature 
(pie je l'engageai à ne pas renoncer complètement à ses premières 
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études et à mener de front la médecine et la zoologie . Je lui offris 
dans ce but une place dans mon laboratoire , oh it put s occuper 
de recherches pour une thèse de doctorat es sciences naturelles. If 
accepta mapy'oposilion avec reconnaissance et , dès la rentrée des 
vacances. il vint s'installer dans mon laboratoire. Sur sa 
demande de lui indiquer an sujet de recherches, je T engageai à 
s'occuper des My.rosporidies. ces oi-ganismes parasites encore si 
mal connus et si peu étudiés jusqu'alors. Témoin journalier des 
progrès de ses recherches, je le fus aussi du soin extrême , de 
l'habileté et de la conscience qu'il g apportait , n*acceptant un fait 
comme définitivement acquis qu après lavoir maintes et maintes 
fois vérifié et contrôlé. Son zèle pour le travail ne connaissait 
point d'intermittences : les dimanches et jours de fête , je le trouvais 
à sa table, dans le laboratoire désert , travaillant avec le même 
entrain qu'aux jours de la semaine, entouré de ses compagnons 
d'études. Il n épargna aucune peine pour se procurer de nouveaux 
matériaux de recherches. Après avoir fréquenté les laboratoires 
de zoologie maritime des côtes de VOcéan et de la Manche, il 
visita, dans l'automne de 1893. presque tous ceux de la Médité r- 
ranée: il reçut partout l'hospitalité la plus empressée et la plus 
bienveillante de lapart des directeurs de ces établissements. 

Après cinq années d'un travail assidu , pendant lesquelles ü 
avait mené de front ses études médicales et ses recherches zoolo¬ 
giques, il se trouva prêt, à la rentrée des vacances de 1891, à 
passer ses deux thèses de doctorat en médecine et de doctoral ès 
sciences naturelles. Hélas! ü ne lui fut pas donné de récolter le 
fruit de son double labeur. D'une complexion délicate , affaiblie 
encore par des excès de travail et une mauvaise hygiène , ü était 
revenu souffrant de son pays ; il s'alita vers le milieu de novembre, 
et succomba, le 27 du même mois à une maladie insidieuse, 
la (j)'anulie. Il n avait pas encore atteint sa trentième année. 

Telle fut la comie carrière de mon cher élève Thêlouax , si 
bien remplie toutefois déjà que son nom ne disparaîtra pas de la 
science . Personnellement, f avais fondé en lui les plus grandes 
espérances pour la progression de nos connaissances dans ce 
(grand groupe des Protozoaires, pour lequel il montrait une prédi¬ 
lection marquée , et dans l'étude duquel il avait acquis une 
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habileté qu'il comptait mettre à profit pour clés recherches futures 
à faire sur les autres types, après avoir mené à bien celles qu il 
avait entreprises sur les Sporozoaires. 

Le présent Mémoire sur les Myxosporidies est la thèse 
que Tuéloiian devait présenter pour l'obtention du grade de 
docteur ès sciences naturelles . Entièrement achevé en manuscrit 
pour toute lapartie lapins essentielle , c'esUi-direl'histoire de Voiga- 
nisationet de la reproduction des espèces qu'il avait eu l'occasion 
d'observer, Vauteur comptait y ajouter une introduction-historique 
et bibliographique, et un dernier chapitre relatif aux affinités 
réciproques des différents genres et familles de Myxosporidies . 
La mort ne lui en laissa pas le temps . Nous n avons pas cru non 
plus devoir suppléer à ces lacunes de son œuvre parce que nous 
avons pensé qu'il ny avait pas ù np lien de les regretteEn effet, 
à propos de la description de chacun des différents types en 
particulier, l'auteur a eu soin d'indiquer les travaux antérieurs 
le concernant , ce qui supplée jusqu'il un certain point à un 
résumé historique général de l'ensemble de la classe. Quant au 
chapitre final qui devait imiter des affinités réciproques des 
Myxosporidies , quelque intérêt qu'eussent présenté sur ce sujet 
les opinions d'un auteur qui avait acquis une connaissance si 
approfondie de ces organismes, il faut bien convenir que cette 
partie de Vhistoire des êtres vivants présente toujours un côté 
hypothétique qui lui donne moins de rigueur et de précision que 
celles traitant de leur organisation et de leur reproduction. 
D'ailleurs une des dernières publications partielles dans lesquelles 
Tuéloiian résumait quelques-uns des principaux points de ses 
recherches avait précisément pour but de nous faire connaître 
ses idées sur les affinités mutuelles des Myxosporidies , et vient 
combler en partie la lacune signalée dans le présent Mémoire (1). 

En terminant . je ne puis omettre dlindiquer la part que 
M. IIesneguy a prise dans la publication de ce travail en corri¬ 
geant les épreuves et enremplissant quelques vides dumanuscritpar 
des indications puisées dans les notes de Vauteur, tâche que lui a 
rendue douce la vive affection qu'il portait et Prosper Tuéloiian. 

E.-G. Balkiani. 

(I) Cette note est reproduite à la fin du Mémoire, page 3G3, 
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1 . 


Il MU TA T. 


Les Mvxosporidies, comme lous les cires inférieurs que l'on a 
réunis dans la classe des Sporozoaires, son! essentiellement parasites. 
11 n’en existe point qui mènent une existence libre et aucune phase 
de leur évolution n’esl susceptible de s’accomplir en dehors des 
organismes qui leur servent d’hôtes. Leurs spores seules peuvent 
passer quelque temps dans le monde extérieur, mais elles y restent 
sans changement, à l’étal de vie latente et ne retrouvent leur rôle 
reproducteur, leur activité physiologique, que quand elles sont 
parvenues dans un milieu approprié. 

Ces parasites ont été pendant longtemps désignés sous le nom de 
Psovospermies des Poisson 

Celte expression, parfaitement justifiée dans le principe, puisque 
c'était pour ces organismes, trouvés d’abord seulement chez des 
Poissons, que J. Muller avait créé le nom de Psorospennies , cessa 
bientôt d’ètre suffisamment précise, en raison de l’usage abusif que 
l'on fit de ce mot pour désigner des éléments disparates et des choses 
fort différentes entre elles, telles que les Coccidies (Psorospennies 
oviformes), les spores des Grégarines, les Sarcosporidies (Psoros- 
permies utriculiformes), etc. 

Le nom de Myxosporidios, proposé par Bütsciili, outre qu'il 
mettait fin à celte confusion, avait l’avantage de ne rien préjuger 
relativement à l’habitat de ces organismes. Eneftèt, bien que la grande 
majorité des espèces connues vive aux dépens des Poissons, on en 
connaît également qui ont pour hôtes habituels des animaux appar¬ 
tenant à d’autres groupes de Vertébrés et d’invertébrés. Les 
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observations de ce genre sont actuellement suffisamment nombreuses 
pour que l’ancienne dénomination, devenue trop étroite et trop 
absolue, doive être maintenant pour ce second motif définitivement 
rejetée. 

Parmi les Vertébrés, on l’encontre des Myxosporidies chez les 
Batraciens et chez les Poissons; leur existence chez les Reptiles me 
semble également à peu près certainement démontrée, comme on 
le verra plus loin. 

Les Poissons constituant les hôtes les plus habituels de ces 
parasites, c’est par eux que je commencerai l'examen des faits 
relatifs à leur habitat. 


* 

* * 


POISSONS. 


La présence de Myxosporidies n’a jamais été constatée chez 
VAmphioæuSi non plus que chez les Ganoïdes elles Cvclostomes, mais 
on en rencontre chez des représentants de la plupart des familles de 
Plagiostomes et de Téléostéens. 

Chez les Plagiostomes, on en connaît trois espèces, qui vivent 
uniquement dans la vésicule biliaire. L’une, le Chloi-omyxum 
Leydigi , découverte par Leydig (i) * en 1851 est, répandue chez un 
assez grand nombre de représentants des différentes familles : 

Scyllidés ; ScyIlium catulus, Sc. canicufa. 

Spinacidès: Acanthias vulgaris. 

Squatinidês : Syuatina A ngélus . 

Torpèdjdès : Torpédo wmmorcda et T . oeidcita. 

Rajiidés : Raja bâtis . Raja a/ba . 

Trygonidés: Trygon rulgaris. 

Une auirc espèce que j’ai signalée en 1892 (8) la Ceratoinyxa 
sphœrulosa , a été observée tout d’abord à St-Yaléry-en-Caux par 
M. Balbiani, chez le Ga/ens canis et le Mustelns fœuü. Enfin, j’ai 

* Les chiffres placés après les noms d'auteurs el en caractères gras renvoient au 
numéro de leurs mémoires cités il l’Index bibliographique, page 366. 
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trouvélatroisième espèce, Lepfothcca agi Iis chez le Tryrjon rulyaris 
(Concarneau, le Yivier-sur-Mer), elle existe aussi chez un Scor- 
pœna. 

Cn très grand nombre de Myxosporidies vivent aux dépens des 
Téléostéens. 

Certaines familles semblent jouir d’une véritable immunité; tels 
sonts les Pleuronectidés, les Gycloptéridés. D’autres familles sont 
peut-être dans le même cas, mais je ne saurais les faire figurer ici, 
n’ayant pas eu l'occasion d’examiner à ce point de vue les Poissons 
qui leur appartiennent ou n’ayant pu en étudier qu’un nombre trop 
restreint pour qu’il me soit possible de tirer de mes observations des 
conclusions de quelque valeur. 

La distribution de ces parasites chez les Poissons semble d’ailleurs 
très capricieuse et il paraît impossible de dégager des faits connus h 
cet égard quelque notion générale. 

Le genre de vie de ces animaux ne paraît pas avoir, au point 
de vue qui nous occupe, l'importance qu’on serait tenté à priori 
de lui attribuer. On aurait pu s’attendre, eu effet, à rencontrer sur¬ 
tout des Myxosporidies chez les animaux les plus sédentaires, sur¬ 
tout chez ceux qui vivent sur le fond, plus ou moins enterrés dans 
la vase et, au contraire, les espèces pélagiques pouvaient sembler 
à l’abri de ces parasites ou du moins bien moins exposées à leurs 
atteintes. En réalité, il n’en est rien et nous voyons, par exemple, 
la Sardine servir d’hôte à deux espèces bien distinctes, tandis que 
lTranoscope ne m’en a jamais présenté, non plus que les Triglidés 
et les Pleuronectidés. 

Dans les mêmes ruisseaux, j’ai pêché des Ëpinoches et des Vairons 
contaminés, vivant côte à côte avec des Cobilis et des Anguilles 
indemnes. 

Le régime alimentaire semble également sans influence ; la Carpe 
en présente tout aussi bien que la Perche et le Brochet ; les Miujil 
donnent asile à deux espèces, tandis que certains Squales n’en 
présentent jamais, etc. 

S’il est des Poissons chez lesquels on n’observe jamais de 
Myxosporidies, il en est d’autres qui peuvent servir d’hôtes à deux, 
trois et môme quatre espèces différentes, que l’on trouve .souvent en 
même temps chez le même individu , siégeant dans le même organe 
ou dans des organes différents. 
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Dans la vésicule biliaire du Trygon vulgaris , on peut observer 
ensemble Chloromyxum Leydigi et Ceratomyxa agilis ; dans 
celle de la Motella triev'rata : Sphœromyxa Balbianii , Myxi- 
dium incurvatum, Ceralomyxa arcuctfa. 

Dans le rein de l’Épinoche et de l’Épinochette : Sphœrospora 
elegans et Iienneguya media. 

Chez la Tanche on trouve, et souvent côte à côte, dans le rein, la 
rate, le mésentère et sur les branchies: Myxobolus ellipsoïdes et 
M. piriformis. 

D’autres espèces peuvent habiter le même hôte, mais toujours 
dans des organes différents: la Glugea microspora se trouve dans 
le tissu conjonctif sous-cutané des Gaslerosteus dont le rein et 
l’ovaire renferment Sphœrospova elegans , Iienneguya media et 
IL brevis. 

Chez Y E ntelurus œquoreus et le Syngnathus acus, la vésicule 
biliaire est habitée par le Myxidium incurratuni elles muscles 
sont envahis par le Chloromyxum (quadratum et la Glugea acuta. 

Le Blêmi ins pholis peut renfermera la fois : 

Sphœromyxa divergeas dans le rein ; 

Pleistophora lypica/is dans les muscles ; 

Myxidium incurvatum dans la vésicule biliaire. 

Le Brochet présente le Myxidium Lieberhuhni dans la vessie 
urinaire et Y Iienneguya psorospermiea sur les branchies. 

Certaines Myxosporidies semblent spéciales à un hôte déterminé 
e! même à un organe particulier de cet hôte en dehors duquel on ne 
les rencontre jamais: tel est le Myxidium Lieberhuhni de la 
vessie du Brochet. 

D’autres peuvent envahir divers organes, mais toujours chez la 
même espèce de Poisson: j’ai déjà cité les Myxobolus ellipsoïdes 
et piriformis de la Tanche, ou peut y ajouter le Myxobolus du 
Barbeau. 

À côté de ces parasites à espèce hospitalière unique, on en trouve 
qui sont communes à plusieurs Poissons d’espèce différente. 

Ceux-ci peuvent appartenir au même genre ou à des genres peu 
éloignés: par exemple la Glugea microspoi’a , Y Iienneguya brevis. 
la Sphmvspora elegans sont communes aux Gasterosteus andeatus 
et pungitïus : le Chloromyxum Leydigi se trouve chez un grand 
nombre de Plagiostomes, etc. 
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Dans d'autres cas, les hôtes sont très éloignés le*; uns des autres : 
par exemple, j’ai observé le Chloromtjxtem <jteadrafteut h Roscoff 
ci à Concarneau dans les muscles du Stjnqnaihies actes el de 
YEnielurns œquo) , eies rt je l’ai retrouvé à Marseille dans ceux du 
Jidis vidgaris . 

L oMtpvidium f/avœrrt/H>;Hiabitela vésicule biliairodu Syngnathe, 
de l’Entelure, du Blennies jtholis el delà Moief/a Irieirraia. 

Dans d'autres cas, outre la différence entre les hôtesau point devue 
zoologique, oïl constate des circonstances particulières qui rendent 
cos faits encore plus caractéristiques. 

La Sph(croin;/.ra Balbianii doit être cité h ce point de vue. Très 
commun à Roscoff dans la vésicule biliaire de la Moi clin irieirraia , 
je l’ai retrouvé dans la Méditerranée, h Marseille et a Banyuls, dans 
le mémo organe chez la Copain riebescens ( 1). Celait me semble 
intéressant à noter, non seulement à cause du peu de rapports qui 
existent au point de vue zoologique entre la Motelle et la Cépole, 
mais surtout à cause de la différence profonde entre le genre de vie 
de ces deux animaux : la Motelle est en effet un Poisson côtier que 
l’on trouve en abondance à Roscoff en soulevant les pierres, au 
bas de beau, à toutes les marées un peu fortes, tandis que la C. 
rtibescens vit à une profondeur relativement considérable et ne se 
rencontre guère avant 70 ou 80 m . 

Enfin, la même Myxosporidie peut se montrer chez des Poissons, 
non seulement bien éloignés au point de vue de l'organisation, mais 
vivant dans des conditions toutes différentes, les uns habitant les 
eaux douces, les autres étant essentiellement marines. 

Le Mtjcrobolns Mteüeri se trouve chez un certain nombre de Cvpri- 
nidés d'eau douce, Phoj'inus lœcis , Sqtealites cephaltts , etc. : je l’ai 
retrouvé assez fréquemment à Roscoff dans l’œil du Crenilabrus 
rnelops. 

J’ai observé le Pleisfop/tora dans les muscles du Colites scor- 
pites (Concarneau), du Ben nias pholis (Roscoff), et dans ceux du 
Gastcrosteiespieacjilim (Rennes). 

* 

* * 

(1) Lu foiu do eus doux Poissons usl égalumunl unvuhi par une aulru uspccc, la 
G lu (jeu ovoideu. 
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BATRACIENS. 


A. Lutz est, je crois, le premier auteur qui ait signalé la présence 
des Myxosporidies chez les Batraciens. 11 les avait observées dans 
la vésicule biliaire de différents Anoures du Brésil, en particulier du 
Bufo agua . 

En 1893, Oiilmacher de Chicago en a signalé dans le rein du Bufo 
lentiginosus . D’après la forme des spores et les dimensions que 
donne l’auteur, il semble qu’il s’agit d’une Sphœrospora ou d’une 
Leptotheca . 

Cette espèce habite également le rein de la Ranci esculenta et de 
la R . fiisca. En France, du moins en Bretagne et aux environs de 
Paris, elle paraît assez rare et je n’ai pu l’observer qu’un très petit 
nombre de fois. 

La présence de Myxosporidies chez les Urodéles n’avait pas encore 
été signalée. J’en ai observé dans la vésicule biliaire du Triton 
cristatuse, t du Tr. marmoratus . Mais ce parasite semble fort peu 
répandu et je ne l’ai rencontré chez le premier, que dans des indi¬ 
vidus provenant d’une mare des environs de Betton, près Rennes, et 
chez des Tritons marbrés pêchés à Redon (2 fois sur 20). 

Dans les observations que je viens de rapporter, il s’agit bien 
nettement de Myxosporidies, comme le montre la présence dans 
les spores de capsules polaires très facilement visibles. 

D’autres auteurs ont découvert chez les Anoures et en particulier 
chez la Grenouille, d’autres productions parasitaires moins nettement 
caractérisées au premier abord et sur la véritable existence des¬ 
quelles il était permis de conserver quelque doute. Leur consti¬ 
tution semblait, en effet, les rapprocher surtout des organismes 
appartenant à l’ordre dos Microsporidies et c’est à cette opinion que 
s’étaient en général rangés les naturalistes qui avaient découvert 
ces parasites. 

Depuis que j’ai pu démontrer (il) que les Microsporidies sont 
de véritables Myxosporidies voisines des Glugea , il y a lien, je 
crois, de modifier cette manière de voir et de considérer les 
parasites»en question comme appartenant à ce dernier groupe. 
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Danilenvsky est, je crois, le premier a les avoir observés; il les 
a rencontrés dans les muscles de la Grenouille, sous forme de petits 
utricules, se montrant dans les muscles comme de fines raies 
blanches d'environ 1 mm à l mm 5 de long et renfermant de petites 
spores ovoïdes. L’auteur les regardait comme des Microsporidies. 

La mémo année (1891), Gariuni trouve dans la Grenouille un 
parasite qui semble identique au précédent, mais il en fait une 
Sarcosporidie. Les spores sont semblables à celles décrites par 
Danilewsky, c’est-à-dire ovoïdes, avec une région claire au niveau 
de la grosse extrémité : l’auteur les a trouvées tantôt libres, tantôt 
enfermées en assez grand nombre dans de petits kystes arrondis. 

Pfeiffer parle également de cet organisme qu’il n’a pas retrouvé 
en Allemagne, mais qu’il a étudié à l’aide de pièces que lui a envoyées 
le professeur Danilewsky. A l’exemple de ce dernier, il le considère 
comme une Microsporidie. 

Malgré de nombreuses recherches, je n’ai pu arriver à rencontrer 
ce parasite et je ne le connais que par les travaux des auteurs 
précédents : j’ai pu également l’étudier sur des préparations que 
M. le D r Pfeiffer a eu l’amabilité de me faire parvenir. 

Nous avons vu que Danilewsky et Pfeiffer en font une Microspo¬ 
ridie, tandis que, pour Garbini, il s’agirait d’une Sarcosporidie. 

Cette dernière opinion me semble tout à fait inacceptable, les 
caractères de cet organisme, en effet, s’éloignant absolument de 
ceux des véritables Sarcosporidies avec lesquelles il n’a de commun 
que son habibat intra-musculaire. 

La manière de voir de Danilewsky et de Pfeiffer est évidemment 
la seule acceptable et ce parasite de la Grenouille doit être considéré 
maintenant comme une Glugèidèe . 

Enfin, pour terminer ce qui a trait à la présence de Myxospo- 
ridies chez les Vertébrés, il faut citer certains organismes signalés 
chez des R.eptiles et à peu près identiques au précédent. 

Danilewsky, dans le travail cité plus haut, rapporte qu’il en a 
rencontré chez des Lézards et des Tortues. Pfeiffer confirme 
cette observation : il a étudié ces parasites et en donne des figures. 

Pour ces auteurs, il s’agit d'une Microsporidie: nous devons donc 
compter les Reptiles au nombre des hôtes de nos parasites. 
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INVKHTKimKS 


Jusqu’à ces dernières années, la présence de Myxosporidies chez 
les Invertébrés était considérée comme un fait exceplionnel et on 
n’en citait pas plus de deux ou trois exemples. 

Nous allons voir, au contraire, qu’elles y sont très fréquentes : 
quelques-unes d’entre elles étaient connues depuis longtemps 
déjà, mais à cause de certaines particularités d’organisation et 
surtout à cause de la connaissance impaifaite que l’on avait delà 
structure de leurs spores, on les considérait comme formant un 
groupe à part. 

M. Balriani, qui avait attiré l’attention sur les affinités que 
présentaient ces organismes avec les Myxosporidies, en avait lait, 
sous le nom de Microsporidies, un ordrede la classe des Sporozoaires. 

Le type des Microsporidies était le parasite de la Pébrine qui a 
exercé tant de ravages dans la sériculture de la France et de 
différents pays d’Europe. 

J’ai pu, connue on va le voir, démontrer que ce parasite doit être 
rangé parmi les véritables Myxosporidies, en constatant dans ses 
spores l’existence d'une capsule à filament, élément absolument 
caractéristique de ces Sporozoaires. 

Ce point étant établi, je vais exposer dans leur ordre chronolo¬ 
gique, les différentes observations relatives aux Myxosporidies des 
Invertébrés. 

Si leur véritable nature est restée longtemps incertaine, la notion 
de leur existence est déjà assez ancienne. 

Elle a été signalée pour la première fois par Leydig, en 1854, dans 
un travail sur l’anatomie du Cocons hespn'idum ( 3). Dans une courte 
note additionnelle à son mémoire, cet auteur rapporte que dans la 
cavité du corps de presque tous les individus adultes de cet Insecte, 
il a trouvé en très grand nombre de petits corps particuliers rappelant 
l’aspect des pseudonavicilles. Ils ont la forme d’un fuseau, leur lon¬ 
gueur est de Ü,U0 i ,nni . Ils sont libres et ne sont jamais renfermés dans 
des cellules : ils ne sont altérés ni parl’acide acétique ni par une solu¬ 
tion de soude. 
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En 1855, le moine auteur (4) constate la présence de productions 
analogues chez d'autres Arthropodes, et, eu particulier, chez 
l ’Epeira diadona où elles siégeaient dans les muscles, principale¬ 
ment au niveau des parois du corps et dans le cœur. C’étaient do 
petits amas de corpuscules particuliers, ovalaires, longs de 0,002 mm , 
siégeant dans les fibres primitives où ils produisaient de petites 
stries blanches. 

En 1888, M. Henneguy (i) signalait dans les Palœmonreclirostrix, 
des marais salants du Croisic, et dans des P. serra lus , provenant de 
Concarneau, l’existence assez fréquente d’un parasite qu’il considéra 
d’abord comme une Sarcosporidie, on raison de son siège intra¬ 
musculaire, tout en reconnaissant que par certains caractères il se 
rapprochait des Microspoiidies et desMyxosporidics. 

Cet organisme se présentait sous forme de petits vésicules sphéri¬ 
ques, entourées d'une enveloppe transparente et contenant chacune 
huit petites spores ovoïdes (3-4p.), avec un espace clair au niveau 
de leur grosse extrémité. 

En 1891, Garhini, dans des Palœmonetes variant récoltés aux 
environs de Vérone, trouva un parasite très voisin, ne différant du 
précédent que par la forme en fuseau des vésicules ù spores ; il le 
considéra comine une Sarcosporidie. 

En 1892, dans un travail fait en collaboration avec M. Hennegi y, 
nous avons repris l’étude du parasite des Palémons et, grâce ù 
l’amabilité de M. le professeur Giard, nous avons pu étudier 
également un Crangon vulgaris provenant de Boulogne et dont 
les muscles étaient envahis par un organisme très voisin. 

En outre d’un certain nombre de faits intéressants relatifs au 
développement et sur lesquels j’aurai à revenir plus tard, ces 
recherches nous ont fait connaître la véritable nature de ces parasites, 
qui ne sont autre chose que les Vyxosporidies voisines des Ghigca , 
mais présentant un certain nombre de caractères particuliers, 
justifiant la création d’un genre nouveau, que 51. Henneguy a bien 
voulu me dédier sous le nom de Thelohania. Ce genre comprend, 
outre les parasites du Crangon 'Th. Giardi) et du Palœmou (Th. 
ovlospora) une troisième espèce, que nous avons rencontrée dans 
des fragments d’Ecrovisse provenant du département du Doubs et 
que nous devions à l'obligeance de M. le Docteur Contkjkan. 
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Enfin, il devient extrêmement probable que l’organisme trouvé 
par Garbini chez le Palœmonetes varians et qui présente des 
rapports si étroits avec les précédents, doit être regardé comme 
appartenant au même genre. 

En dehors des Arthoprodes, on n’a jusqu’ici trouvé de Myxospo- 
ridies chez les Invertébrés que d’une façon exceptionnelle. 

Lieberkühn (1) en a observé dans un Ver, la Nciïs proboscidea. 

Récemment, Iyorotneff a décrit sous le nom de Myxosporidium 
bryozoides , une espèce qu'il a rencontrée dans un Bryozoaire, 
r Alcyonella fungosa. 

Tels sont les faits actuellement connus relativement à la 
présence de Myxosporidios chez les Invertébrés ; mais il est fort h 
supposer que des recherches entreprises de ce côté, amèneraient la 
découverte d’un bon nombre de formes nouvelles dans des animaux 
où l’on n’en a pas encore signalé. 

D’après T étude que nous venons de faire de l’habibat de nos para¬ 
sites, on voit qu’il est bien difficile de tirer des faits actuellement 
connus, quelque notion un peu générale. 

Nous avons vu que les Myxosporidies peuvent vivre aux dépens 
des Invertébrés comme des Vertébrés, mais il semble impossible, 
au moins quant à présent, de remonter à la loi qui préside à leur 
distribution. 

Dans un même groupe, par exemple chez les Poissons, on voit que 
certaines familles sont à l’abri de leurs atteintes alors que chez d’au¬ 
tres, très voisines, la plupart des espèces peuvent servir d’hôtes à 
des parasites de cet ordre, sans que nous puissions saisir le motif 
de ces différences. 

Un fait cependant parait bien établi, c’est que les Myxosporidies 
ne se trouvent jamais chez les Vertébrés à sang chaud. 

Enfin, d’après ce qu’on sait actuellement, bien que certaines 
Myxosporidies puissent se rencontrer chez des hôtes assez différents, 
comme nous venons de le voir, il n’y a pas d’espèce commune à 
des hôtes appartenant à des groupes différents : on n’a jamais trouvé 
par exemple, le même parasite chez un Poisson et un Crustacé. 


(1) Observation inédite, citée par Bütschli ( Broun s Thier-Reich, Bd I. Prototou , page 
590). 
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En dehors des Poissons, on ne connaît que des Glugéidées et ries 
Myxidiées : on n’a jamais rencontré ni Myxobolidées ni Chloromyxi- 
dées chez d’autres animaux. 

En Résume : 

Les Myxosporidies sonl des parasites vivant aux dépens des 
Vertébrés et des Invertébrés. 

Parmi les Vertébrés, elles sont surtout fréquentes chez les Pois¬ 
sons ; on en trouve aussi chez les Ainphibiens et les Reptiles. 

Il ne semble pas y en avoir chez les Vertébrés à sang chaud. 

Chez les Invertébrés, elles sonl surtout répandues chez les Arthro¬ 
podes : Insectes, Arachnides et Crustacés. 

On en a aussi observé chez un Ver (Nais probosciclea) et chez 
un Bryozoaire (Alcyonella fungosa). 

Certaines familles ne se rencontrent jamais en dehors dos 
Vertébrés: Myxobolidées et Chloromyxidées. 


* 


* * 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. 


Ce que nous savons à ce sujet se réduit malheureusement à bien peu 
de choses. On a vu que Muller avait observé, chez un grand nombre 
de Poissons exotiques, la présence de Psorospermies à peu près iden¬ 
tiques à celles qu’il avait découvertes chez les Poissons des eaux 
douces de rAllemagne : elles s’y présentent, dit-il, sous leurs deux 
formes principales, l’une pourvue, l’autre dépourvue de queue, tout à 
fait semblables dans les régions les plus différentes du globe 
(p. 490). 

Pourtant Muller n’en avait observé que chez les Poissons d’eau 
douce. Leydig, le premier, en découvrit chez des Plagiostomcs de la 
Méditerranée ; j’en ai observé un très grand nombre de formes 
nouvelles chez de nombreux Poissons de la Manche, de l’Océan et 
de la Méditerranée : d’après ce que j’ai observé, il semble que les 
espèces de Poissons communes à ces trois mers peuvent héberger 
les mêmes parasites. 
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Les quelques observations publiées depuis n’ont fait que confirmer 
la conclusion de Muller ; peu nombreuses et portant sur des faits 
isolés, elles ne permettent guère de l’étendre, et ce chapitre de 
l’histoire de nos parasites reste encore complètement à faire. 

Cependant Muller n’avait rencontré de Psorospermies que chez 
des Poissons d’eau douce. Leydig le premier constata leur existence 
chez les Poissons marins en découvrant le Chloromyxum Leydigi 
Ming, dans la vésicule biliaire des Plagiostomes de la Méditerranée. 

On sait maintenant que les Myxosporidies sont au moins aussi 
fréquentes chez les animaux marins que chez ceux d’eau douce. 

Mingazzini, Perugia, en ont observé chez plusieurs Poissons 
méditerranéens, Henneguy dans des Crustacés et des Poissons 
de l’Océan et de la Manche. 

Relativement à la présence des Myxosporidies chez les Poissons 
exotiques, les observatious de Ryder, Lutz, Linton et Oiilmacher, 
ont fait connaître l’existence de nouvelles formes chez plusieurs 
Batraciens et Poissons d’Amérique. 

Mais ce sont là, je le répète, des faits isolés dont il est impossible 
de tirer une conclusion . 

Il semble que les Myxosporidies soient répandues dans toutes les 
régions du globe. 

Certaines espèces au moins semblent absolument cosmopolites : la 
même espèce se trouve dans les reins des Ranci viridis et fusca 
d’Europe et dans le rein du Bufo lentiginosus des environs de 
Chicago (Ohlmacher). 

Le Chloromyxum quadratum , découvert par Pekelharing se 
retrouve, ainsi que j’ai pu le constater, dans la Méditerranée, 
l’Océan et la Manche. 

A côté de ces faits, il convient de faire observer que certaines 
Myxosporidies, très fréquentes en un point, peuvent se rencontrer 
rares ou absentes dans une localité peu éloignée : par exemple, le 
Chloromyxum Leydigi , très commun à Roscoff dans la vésicule 
biliaire dedivers Plagiostomes, est excessivement rare à Concarneau. 

Toutefois, mes observations n’ont pas été prolongées pendant un 
temps suffisamment long pour que l’on puisse attacher à ces faits 
une importance bien considérable. 

En résumé, on voit que les données que Ton possède relativement 
à la distribution géographique des Myxosporidies, permettent 
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seulement de présumer que ces organismes se rencontrent à peu 
près sur tous les points du globe. Mais des recherches nombreuses 
et méthodiquement conduites, seraient nécessaires pour arriver à la 
connaissance des particularités que peut, présenter leur distribution. 

Y a-t-il des espèces propres aux climats extrêmes et ces espèces 
présentent-elles des caractères spéciaux? C’est ce que nous ignorons 
complètement. 

Une autre question très intéressante reste sans réponse. Je veux 
parler de la distribution batbvmétrique des espèces parasites des 
animaux marins Le manque absolu de renseignements à ce sujet, 
est d’autant plus regrettable que la solution de ce problème 
procurerait peut-être d’importants résultats au point de vue de la 
connaissance des affinités encore si obscures de nos parasites, et il 
serait très désirable que des recherches à ce point de vue fussent 
entreprises par les naturalistes qui ont l’occasion d’examiner et 
d'étudier des animaux marins provenant des grands fonds. 
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IL 

SIÈGE DES MYXOSPORIDTES 


Après avoir fait connaître les animaux chez lesquels on observe 
les Myxosporidies, nous devons examiner dans quelles conditions 
elles s’y rencontrent. Nous avons donc à rechercher quels sont 
les organes et les tissus exposés à leurs atteintes, à déterminer leur 
siège exact dans ces différentes parties, et à signaler les lésions que 
peut y déterminer leur présence. 

On sait depuis longtemps que les Myxosporidies peuvent revêtir 
deux aspects bien différents. 

Quelques-unes, en effet, se présentent sous forme de petits corps 
protoplasmiques amiboïdes, vivant à l’état libre dans le liquide qui 
remplit certains organes, tels que la vessie ou la vésicule biliaire, 
tandis qu’il en est d’autres qui se montrent à l’état d’infiltration, 
dans des tissus compacts tels que les muscles, le tissu conjonctif, etc. 

Dans ce dernier cas, l’infiltratioii peut être pour ainsi dire diffuse, 
c’est-à-dire que le parasite, durant sa croissance, envahit irréguliè¬ 
rement une étendue plus ou moins considérable de l’organe dans 
l’épaisseur duquel il occupe de petites cavités, produites par des¬ 
truction ou écartement des éléments avec lesquels il se trouve 
intimement en rapport. D’autres fois, la Myxosporidie, au lieu d’im¬ 
prégner ainsi le tissu, forme, au sein de celui-ci, une masse plus 
régulière, bien limitée, offrant un aspect kystique plus ou moins 
accentué. 

On constate, en outre, que suivant l’organe ou le tissu qu’elles 
envahissent, les Myxosporidies peuvent tantôt se montrer absolu¬ 
ment inoffensives, tantôt, au contraire, donner lieu , par différents 
mécanismes, aux désordres les plus graves, et amener rapidement 
la mort de leur hôte. 

Cette variété de siège et la diversité qu’elle entraîne dans les 
caractères du parasitisme comme dans la nature des rapports qui 
existent entre les parasites et leurs hôtes, constituent un des points 
les plus remarquables de l’histoire de ces organismes. 
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Après avoir passé on revue les faits les plus typiques à cet 
égard, nous verrons si cette étude nous permet de déterminer 1rs 
conditions de ces différences et de découvrir quelques relations 
entre elles et certaines particularités du genre de vie ou de l’orga¬ 
nisation soit des hôtes, soit des parasites eux-mêmes. 

Entre les formes libres dont j’ai parlé d’abord et les parasites des 
tissus, la distinction n’est pas aussi absolue qu’elle pourrait le paraître 
au premier abord, et il est facile, comme nous allons le voir, de 
trouver des faits qui établissent la transition entre ces deux modes 
de parasitisme. 

En général, on peut dire qu’une espèce déterminée se présente 
toujours sous le même étal, et que celles qui vivent à l’état libre, 
dans les cavités organiques, n’envahissent jamais les tissus. 

Cependant, le Sphœvospora elegans et les Ilenneguga brevix ot 
media , qui se trouvent dans la lumière des tubes du rein de l’Epmochc 
et de l’Épinochette, peuvent également envahir l’ovaire de ces Pois¬ 
sons, mais ce sont là les seules exceptions qu’il me soit possible de 
citer. 

J’examinerai d’abord les faits relatifs aux Myxosporidics que 
l’on rencontre à l’état libre : dans la vessie ou la vésicule biliaire, 
elles so présentent toutes sous forme de corps protoplasmiques 
amiboïdes, tantôt flottant librement dans le liquide qui remplit 
ces organes, tantôt fixées par leurs pseudopodes aux parois 
de ceux-ci. 

Comme on le verra plus loin, c’est parmi ces espèces que l’on 
observe les types les plus élevés en organisation; et de plus, c’est 
chez elles que les rapports du parasite et de l’organe qu’il habite 
se montrent le plus simples. 

Ces formes libres ne s’observent que chez les Poissons et quelques 
Batraciens ; peut-être, cependant, faut-il faire une exception pour 
l’espèce trouvée par Ivorotneff chez YAlcyonella fungosa et sur 
laquelle j’aurai occasion do revenir. 

Leydig est, comme on l’a vu, le premier auteur qui ait signalé 
les Myxosporidies dans ces conditions. 

C’est chez les Plagiostomes qu’il fit cette observation, en 
découvrant, dans la vésicule biliaire d’un assez grand nombre 
d’entre eux, l’organisme désigné depuis par Mingazzixi sous le 
nom de Chlovomyxum Legdigi . 
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Chez (rau 1res Poissons du même groupe, j’ai rencontré deux autres 
espèces vivant également dans la vésicule biliaire : cet organe est, 
d’ailleurs, chez les Plagiostomes, le seul où l’on ait jusqu’ici observé 
des Mvxosporidies. 

Dans les Téléostéens, la vésicule biliaire est également un lieu 
d’élection pour ces parasites. 

Chez les Poissons de mer surtout, c’est certainement l’organe qui 
abrite la plus grande quantité d’espèces. 

Perugia (1890), en a signalé dans la vésicule biliaire du Conger 
vulgaris et du Merlucius esculentus ; je n’ai pu retrouver la 
première; la seconde est très fréquente à Banyuls et à Marseille. 
Mes recherches m’ont permis d’observer chez beaucoup d’autres 
Téléostéens un grand nombre d’espèces nouvelles: j’en ai décrit 
quelques-unes dans des notes préliminaires : les autres figurent 
pour la première fois dans le présent travail. 

Je ne crois pas utile de les énumérer ici : on en trouvera la liste 
avec l’indication de leurs hôtes dans un tableau spécial. 

Parmi les Poissons d’eau douce, je n’ai observé de Mjrxosporidies 
dans la vésicule biliaire que chez le Squalius cephalus (C/doro- 
myxum fluviatileJ 

La vessie urinaire peut également renfermer de ces parasites. 
Lieberkühx, en 1854, en a signalé deux espèces; l’une désignée 
depuis par Bütschli sous le nom de Myxidium Lieberkühni , 
dans la vessie du Brochet ; l’autre dans celle de la Lotte ( Lola 
vulgaris). 

J’en ai moi-même observé une autre espèce, dans le même organe, 
chez le Lophius piscatorius . 

Chez les Batraciens, Lutz en a rencontré dans la vésicule biliaire 
de quelques Batraciens du Brésil, en particulier du Bufo agua. J’en 
ai moi-même observé une autre espèce dans le même organe, chez 
le Triton cristatus . 

La manière la plus simple de constater leur présence dans ces 
organes, consiste à examiner au microscope, une goutte du liquide 
qu’ils contiennent. Ce moyen, suffisant pour les espèces les plus 
agiles quinagent souvent dans le liquide (Ceratomyxa , Myxidium 
Lieberkühni ), peut ne pas l’être pour d’autres plus sédentaires et 
qui restent presque toujours accolées à la paroi interne ; il faut alors 
racler celle-ci avec un scalpel et examiner les débris d’épithélium 
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auxquels se trouvent attachés les parasites que le simple examen du 
liquide aurait pu laisser passer inaperçus (Myxidiiun incuvivitum). 

Dans certains cas, d’ailleurs, le seul examen à l’œil nu permet 
de découvrir leur présence. Si, par exemple, on examine par 
transparence la vésicule biliaire des Motella tricirvata , Mot cl la 
maculata ou de la Cepola rubcscens , on aperçoil souvent dans la 
bile un petit corps opaque de forme plus ou moins régulière, le 
plus souvent a peu près sphérique, occupant une partie variable de 
la cavité de la vésicule, qu’il remplit parfois presque complètement 
(PL viii, fi g. 56). 

Si, au moyen dune aiguille ou d’un scalpel, on provoque une déchi¬ 
rure de la paroi , la bile s’écoule et l’on met en liberté le corpuscule 
opaque (PL vm, fi g. 57) qui n’est aulre qu’une Myxosporidie, la 
Sphœivmyxa Balbianii. 

D’autres fois, c’est à la coloration du parasite (pie l’on peut, à 
l’œil nu, en reconnaître sa présence. Tel est le cas pour le Myxidinm 
Lieberkülmi : pour peu qu’il soit abondant, il revêt la muqueuse 
de la vessie du Brochet d’une sorte d’enduit d’un jaune orangé, 
tout à fait caractéristique, et depuis longtemps signalé par divers 
auteurs. 

C’est parmi les Myxosporidies vivant dans ces conditions, que l’on 
observe les types les plus élevés en organisation (Leptotheca agilis , 
Cemtomyxa arcuata. etc. J et elles appartiennent à peu toutes aux 
familles des Myxidéeset des Chloromyxées; au contraire, toutes les 
Glugéidées, saut une exception, sont des parasites des tissus de même 
que les Alyxobolées. 

Je m’occuperai plus loin des caractères que présentent ces formes 
libres. Pour le moment, voyons quels sont exactement leurs rapports 
avec l'organe qui les abrite. 

Leydig, Lieberkühn, se sont contentés de signaler l’existence de 
ces parasites dans la bile ou dans l’urine. 

Bütschli a observé de jeunes individus de Myxidium Licbcrkàhai 
fixés à des cellules détachées de l'épithélium. 

Plus récemment, Pfeiffer a admis que ce parasite, non-seulement 
se fixe aux cléments épithéliaux, mais se montre dans leur intérieur 
et commence par être intra-cellulaire. 

J’ai repris très soigneusement l'étude de cette espèce et il m’a été 
impossible d’observer rien de semblable, quelle que fût la méthode 
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employée. Je n’ai, d’ailleurs, trouvé d’infection des cellules épithé¬ 
liales à propos d’aucune des Myxosporidies que j’ai rencont rées soit 
dans la vessie urinaire, soit dans la vésicule biliaire. 

Lütz, h propos de l’espèce qu’il a découverte dans la vésicule 
biliaire du Bufo agua , avait déjà signalé cette intégrité des parois de 
l’organe. 

L’examen de coupes de la vessie ou de la vésicule biliaire, m’a 
donné les memes résultats. 11 est très important, ici, d’avoir des 
coupes pratiquées suivant un plan bien perpendiculaire à la paroi 
et de la plus grande minceur possible : une trop grande épaisseur 
ou une obliquité, même légère, peuvent, en effet, produire dans la 
préparation, des aspects de nature à donner à l’observateur une idée 
absolument fausse des rapports et de la situation réciproque des 
cellules et des parasites. 

Pour obtenir des préparations convenables et démonstratives, il 
est extrêmement important de recueillir les matériaux d’étude sur 
des Poissons absolument frais, encore vivants, si cela est possible. 
Très peu de temps après la mort, en effet, les épithéliums s’altèrent 
et se desquament, surtout dans la vésicule biliaire, où l’action de la 
bile rend ces altérations plus précoces et plus profondes. Celles-ci ne 
tardent pas à retentir sur les parasites : ils meurent, leur proto¬ 
plasma se désagrège et se dissout rapidement : les spores seules 
conservent leur intégrité et peuvent être encore étudiées. 

Les organes dont on veut pratiquer des coupes doivent donc être 
enlevés le plus vite possible et plongés immédiatement dans le 
liquide fixateur. Les meilleurs résultats m’ont été donnés par le 
liquide de Flemming, après lequel la coloration, sur le porte-objet, à 
la safranine d’Henncguy ou au violet de gentiane, m’a donné, comme 
dans la plupart des cas, de très bonnes préparations. 

Il y a avantage à pratiquer des coupes comprenant les deux 
parois et la cavité de l’organe ; elles peuvent être parallèles ou per¬ 
pendiculaires au grand axe : en général, cependant, il vaut mieux 
éviter cette dernière orientation, avec laquelle il est beaucoup plus 
difficile d’obtenir l’adhérence des coupes au porte-objet au moyen de 
l’albumine de Mayer. 

Sur des coupes réalisant les conditions que je viens d’indiquer, 
j’ai toujours observé les faits suivants. 

Dans la partie centrale répondant à la cavité de la vessie ou de la 
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vésicule, on remarque un coagulum plus ou moins abondant, 
résultant do l'action du liquide fixateur sur la bile ou l'urine. 

Dans ce coagulum, en général trop peu abondant pour gêner 
l’observation, on voit çà et là, des Mvxosporidies contenant ou non 
des spores et qui ont été saisies par la lixatiou au moment oii elles 
flottaient dans le liquide : elles sont très nombreuses quand il 
s'agit d’espèces agiles comme la plupart des Ceralomyxa , le Cliloro- 
myxum Leydig i, moins nombreuses dans le cas des Myxidium 
Lieberkiïhni , et elles peuvent manquer complètement quand on a 
affaire au Myxidium incwvalum. 

Au voisinage de la muqueuse, le nombre des parasites augmente 
et, dans les cas d’infection intense, on les voit former une couclio 
relativement épaisse accolée à l’épithélium. 

11 est très facile de voir que les Myxosporidies sont fixées par 
leurs pseudopodes à la surface interne des cellules épithéliales : 
mais il s'agit d’une simple fixation et l’on constate toujours, avec une 
extrême netteté, la limite de la cellule ainsi que l’intégrité absolue 
do son protoplasma et de son noyau (PI, vin, fig. 45). 

Si les parasites sont nombreux, les individus ainsi fixés à l’épithé- 
lium, servent à leur tour de point d’attache à d’autres individus, et 
ainsi se constitue la couche parasitaire plus ou moins considérable 
que l’on observe tapissant les parois de l’organe. 

Certaines espèces, par exemple le Myxidium intwucdum , se 
montrent toujours dans ces conditions et leur présence dans la 
cavité est extrêmement rare. 

Dans les espèces à pseudopodes localisés, la fixation a toujours 
lieu pour la région antérieure où se trouvent ces organes. 

Enfin, la Shpœromyxa Balbianii , en raison de sa constitution 
exceptionnelle, se montre dans des conditions particulières, sur 
lesquelles nous aurons à revenir; mais dans ce cas, comme clans 
tous les autres, l'épithélium est absolument intact. 

J’ai dit, à propos de l’habitat de nos organismes, que plusieurs 
espèces peuvent coexister dans la même vésicule biliaire ; sur les 
coupes, on retrouve ces différents parasites avec leur aspect 
ordinaire: par exemple, chez la Motclla tvicirmta , il n’est pas rare 
de trouver à la fois la Sphœwmyxa Balbianii accompagnée de la 
Cemtomyxa arcuataow du Myxidium incurvât uni , et parfois, ces 
trois espèces simultanément. 
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Dans bien des cas, cette coexistence de plusieurs parasites constitue 
un obstacle sérieux à leur étude : par exemple, chez les Mer/ucius 
valgctvis, de Banyuls, j'ai observé en même temps deux espèces 
bien distinctes par la forme de leurs spores, mais les caractères des 
masses plasmiques, surtout à l’état jeune, sont très peu différents et 
l’on ne sait très souvent, au premier abord, à laquelle des deux 
espèces elles doivent être attribuées. 

De mes observations, je crois pouvoir conclure que les Myxospo- 
ridies qui vivent dans la vésicule biliaire ou la vessie urinaire des 
Poissons et des Batraciens, ne sont nullement des parasites de 
l’épithélium de ces organes. 

Elles ne font que s’y fixer comme elles se fixent sur d’autres 
corps solides, par exemple sur d’autres Myxosporidies, sur les petits 
cristaux que l’on trouve parfois dans la bile, etc. 

Elles adhèrent simplement par leurs pseudopodes à la surface 
libre des cellules, à l’intérieur desquelles elles ne pénètrentjamais 
et auxquelles elles ne semblent nuire en aucune façon (PI. vm, 
fig- 45, 53). 

Certaines espèces sont presque constamment fixées; d'autres, 
surtout celles qui présentent les mouvements les plus agiles, sont 
tantôt fixées, tantôt flottent librement dans la bile ou l’urine. 

Ces organismes vivent dans ces liquides, y puisent les éléments 
nutritifs qui leur sont nécessaires et ne causent à leurs hôtes aucun 
préjudice sensible. Je ne saurais mieux les comparer, sous ce rapport, 
qu’a certains Infusoires parasites, tels que ÏOpalina ranarum du 
rectum de la Grenouille, les Trichodina pediculus de la vessie 
urinaire des Tritons, etc. 


TUBES DU REIN. 

Les Mvxosporidies, dont je vais maintenant m'occuper, sont dans 
le même cas. 

Elles habitent les tubes du rein d'un assez grand nombre de 
Téléoslécns et de quelques Batraciens. 
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Likrerkühn les a observées le premier el il a signalé dans le 
rein do l’Epinoche des Psoroxperuiies à queue qu'il faut, je crois, 
rapporter à YHennegwja media . 

M. Baliîiàxi a reuconlré dans le rein de laLote uneMyxosporidio. 
1res voisine de la Sphœrospora eleejans. 

Enfin Oiilmacher, en 1893, cil a trouvé dans le rein du Bufo 
lentiginosus . 

Les espèces qui vivent dans ces conditions sont peu nombreuses ; 
je n’ai pu en observer que six : 

1° Henneguya media: rein des Gasterosteus aculeatus et 
(7. pungitius. 

2° IL brevis: même habitat, mais beaucoup moins fréquent. 

3° Sphœrospora etegans : même habitat, 

4° Sph. (Ueergens : reindu Blenuius pholis et du Crenilabrus 
rnelops , 

5° Lcptotheca renicola : rein du Scomber seombee. 

6° Lept . ranœ : rein de Ranci esculenta et de R. fusca ; semble 
identique au parasite signalé par Ohlmacher. 

Enfin, on doit rapprocher de ces parasites des tubes du rein, la 
Sphœrospora rosi rata , qui est strictement localisée dans les 
glomérules de Malpighi (chez les Mugit) et qui, contrairement aux 
espèces précédentes, n’envahit jamais la lumière des tubes 
u ri ni le res. 

La Sph. divergens ne se trouve pas dans tous les tubes du rein, 
mais seulement dans les gros canaux qui aboutissent a l’uretère. En 
dilacérant l’organe avec des aiguilles, on la met facilement en 
liberté et on peut l'étudier à l’état vivant (PI. vu. fig. 12). Sui¬ 
des coupes on la retrouve avec son aspect et ses propriétés caracté¬ 
ristiques. 

Les cinq autres espèces sont, au contraire, répandues dans tous 
les tubes où elles se montrent sous forme de petits corps ami- 
boïdes (PL vii, fig. 20). 

Comme celles de la vessie et de la vésicule biliaire, elles semblent 
à peu près inoffénsives. La seule modification, qu’il m'ait été possible 
de découvrir dans les canaux envahis, consistait en une dilatation 
quelquefois assez accentuée, surtout quand il s'agissait d'IL media 
ou (VIL trrevis. 
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Mais, dans tous les cas, l'épithélium rénal m’est apparu indemne 
et je n’est jamais vu le protoplasma des Myxosporidies pénétrer 
dans les cellules ou s’insinuer entre elles. 

Cependant, chez les Gasterosteus , en particulier, ces organismes 
se montrent souvent en telle abondance, que sur des coupes du 
rein, on constate l’envahissement et l’obturation plus ou moins com¬ 
plète de presque tous les tubes. Dans ces conditions, les fonctions 
de cet organe doivent être sensiblement gênées. S’il en est ainsi, 
et le fait me semble indubitable, l’action nocive du parasite est 
en tout cas purement mécanique, puisque, comme je l’ai dit, sa 
présence ne donne lieu à aucune altération appréciable des éléments 
histologiques. L’intégrité do ces derniers est facile à constater sur 
des coupes ; les caractères des parasites sont, au contraire, mal 
conservés dans des préparations de ce genre, et leur fixation laisse 
presque toujours beaucoup à désirer quel que soit le réactif employé, 
sauf cependant pour Sph . clzvergens , dont j’ai obtenu d’excellentes 
préparations sur des coupes de reins fixés par le liquide de 
Flemming. 

Quelques espèces, hôtes ordinaires des canaux urinifères, 
peuvent envahir également les glomérules. J’ai observé ce fait assez 
fréquemment à propos de la Sphœrospora elcgans . 

On voit alors la capsule de Bowman, considérablement dilatée par 
des spores libres et des individus à différents degrés de développe¬ 
ment. Le peloton vasculaire, repoussé contre la capsule en un point 
variable, n’occupe plus qu’une très faible partie de la cavité. Dans 
certains cas, il m’a paru le siège d’une véritable atrophie résultant 
de la compression à laquelle il était soumis. Je n’ai pas constaté de 
lésions plus accentuées, mais je ne saurais affirmer que la présence 
de cette Sphœrospora dans le glomérule n’occasionne jamais de 
désordres plus graves : il est fort possible qu’elle puisse amener 
finalement une véritable dégénérescence de l’organe comparable à 
celle que produit une espèce voisine de la Sphœrospojrt rostrata. 

Celle-ci, contrairement aux précédentes, est strictement localisée 
dans les glomérules; malheureusement,je ne suis pas parvenu à 
déterminer quel est son siège primitif : se développe-t-elle d’abord 
dans la cavité de la capsule ou dans les interstices des vaisseaux du 
peloton glomérulaire, c’est ce que je n’ai pu reconnaîlre. Quoi qu’il 
en soit, le glomérule finit par être complètement frappé de dégéné- 
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rescence. Dans des préparations obtenues par dilacération du rein, 
on le trouve sous forme de petits corps plus ou moins régulière¬ 
ment sphériques dans lesquels on ne voit plus trace de la structure 
normale du glomérule (PL ix, fîg. 92). 11 existe à la périphérie une 
sorte de capsule fibreuse de nouvelle formation (c) ; elle contient 
une masse granuleuse dans laquelle sont déssêmines, en nombre 
variable, des globules réfringents plus ou moins volumineux, 
présentant tous les caractères de goutelettes graisseuses (y). On y 
rencontre également des spores, d’ordinaire peu nombreuses (sp). 
Dans un certain nombre de cas que j’ai observés, elles avaient 
perdu leur réfringence normale, elles étaient pâles, ratatinées, et 
semblaient elles-mêmes des éléments morts et dégénérés. 

Sur des coupes des reins envahis, j’ai retrouvé ces glomérules 
dégénérés : la coque fibreuse ne contient plus qu’une substance 
amorphe, finement granuleuse, sans trace d’organisation ; dans les 
préparations qui ont subi l’action de l’acide osmique, on constate 
que les globules réfringents de l’état frais sont bien de nature grais¬ 
seuse et ont pris une coloration d’un noir intense. 

Les spores so montrent tantôt normales, tantôt nettement dégé¬ 
nérées. 

Ces faits me semblent devoir être compris de la façon suivante. 
La présence, dans les glomérules, de la Sphœrospora rostrata 
est susceptible d’amener dans la nutrition de ces organes des troubles 
qui aboutissent à la mortification et à la dégénérescence des éléments 
anatomiques, qui rentrent dans leur constitution. Ces petits foyers 
de nécrose agissant comme corps étrangers, déterminent du côté du 
tissu conjonctif voisin une prolifération irritative, qui se traduit 
parle développement d’une zone fibreuse autour du glomérule dégé¬ 
néré dans lequel les spores restent comprises. Leur vitalité persiste un 
certain temps dans cette sorte de kyste ; mais, si leur séjour s’y 
prolonge au delà de certaines limites, elles sont elles-mêmes frappées 
de mort. Ce processus constitue en somme un mode de guérison de 
l'affection parasitaire. Nous la retrouverons à propos d’un certain 
nombre d’autres Myxosporidies. 

Cette altération des spores consécutive à un trop long sgour dans 
le tissu où s’est effectuée l’évolution de l’organisme, rappelle tout à 
fait les phénomènes du même genre que Ton observe dans les mêmes 
conditions, chez un grand nombre de Vers parasites qui, destinés à 
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achever leur évolution dans le tube digestif de leur hôte définitif, se 
trouvent a un momentdonné à l’état d’enkystement danslestissus d’un 
hôte intermédiaire. Ils ne peuvent supporter ce dernier habitat que 
pendant un certain temps, au delà duquel ils meurent et sont frappés 
de dégénérescence accompagnée souvent d’incrustations calcaires. 

Parmi les espèces que j’ai citées plus haut, la Sphœrospora 
rostrata est la seule qui amène de semblables lésions. 

Une particularité assez remarquable que présentent ces Myxos- 
poridies des voies urinaires, consiste dans leur localisation à peu près 
absolue en un point déterminé. Ainsi la Sph. rostrata ne se trouve 
jamais ailleurs que dans les glomérules. 

Les espèces qui habitent les tubes rénaux ne se trouvent jamais 
dans la vessie et réciproquement ; le Myxydium Lieberkuhni , par 
exemple, hôte de la vessie urinaire du Brochet, ne remonte jamais 
dans les uretères ni dans le rein. 

Enfin, les Sphœrospora elegans, Henneguya media et H, brevis , 
dont les tubes du rein des Oasterosteus constituent l’habitat le plus 
fréquent, peuvent aussi, chez les mêmes Poissons, envahir le tissu 
conjonctif de l’ovaire et même les jeunes ovules, comme on le verra 
plus loin. Par contre, je ne les ai jamais rencontrées dans le tissu 
conjonctif du rein. 

Ce dernier constitue, au contraire, un habitat de prédilection pour 
certaines espèces dont j’aurai à m’occuper plus tard. 


* 

* * 


MYXOSPORIDIES DES TISSUS 


Les Myxosporidies ne se contentent pas toujours d’occuper les 
cavités normales de l’organisme de leurs hôtes. Un assez grand 
nombre d’entre elles envahissent les tissus eux-mêmes et pénètrent 
dans leur profondeur : on en a observé chez les Téléostéens, les 
Batraciens, les Reptiles et quelques Invertébrés. 

Elles peuvent, comme je l’ai indiqué plus haut, se montrer soit 
sous forme d’une sorte d’infiltration diffuse, irrégulière, soit sous 
forme de masses parasitaires nettement limitées, offrant un aspect 
kystique plus ou moins accentué. 
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C’est, connue on Ta vu, sous ce dernier état qu'elles ont clé tout 
d’abord rencontrées par Gluge et Muller, dont les observations à 
cet égard, ont été maintes ibis confirmées par tous les auteurs qui se 
sont occupés de nos parasites : Leydig, Liebekküïlw Balbiani, 
Bütschli, etc. 

Lai été. je crois, le premier à attirer l’attention sur les cas d'infil¬ 
tration diffuse et sur la nature des rapports et des différences que 
l’on constate entre les deux modes d’invasion des tissus. 

Ceux-ci ne sont point l’apanage d’espèces particulières et certaines 
Myxosporidies peuvent, suivant l’organe où elles se développent, 
se montrer indifféremment h l’état de kyste ou d’infiltration. Par 
exemple, les Myxobolus ellipsoïdes et pirifonnis revêtent sur les 
branchies de la Tanche la forme kystique, tandis que dans les organes 
internes du même Poisson on les trouve infiltrés au sein des tissus ; 
il en est de même pour le il lyxobolus ovi/bnuix suivant qu’on 
l’observe sur les nageoires ou dans le rein du Goujon, pour le 
Mjxobolus Mülleri chez la Chevaine, etc. 

Au contraire, certaines espèces se présentent toujours sous la 
même forme, soit kystique: Glugea microspom, Myxosoma 
Dujardini , etc., soit infiltrée : Theloliania , Glugea destruens, 
Cliloromyxum quadvatum , etc. 

En général, les Myxosporidies dont il est ici question, ne sont pas 
soumises dans le corps de leurs hôtes à une localisation aussi étroite 
que les formes libres. Les belles recherches de M. le professeur 
Balbiani ont, depuis longtemps, montré que chez les Poissons, elles 
peuvent envahir à peu près tous les organes. 

L’exemple le plus typique de cette diffusion du parasite dans les 
tissus les plus différents du même hôte, est certainement la Glugea 
bombycis, que 1 on trouve dans toutes les parties du corps : parois 
de 1 intestin, tissus conjonctif et musculaire, glandes séricigènes, 
tubes de Malpighi, etc. 

Certains Myxobolus présentent le même caractère : il faut 
citer surtout à cet égard le Myxobolus du Barbeau qui est peut-être 
le plus remarquable : il envahit aussi bien les muscles que le tissu 
conjonctif, les follicules ovariens, etc. 

Par contre, d’autres espèces ne se rencontrent jamais que dans 
un tissus déterminé : par exemple la Glugea microspora , dans le 
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tissus conjonctif ; le Chloromyxum quadratum , la Glugea 
destruens , les Tlidohania , dans le tissu musculaire. 

Certains tissus présentent une véritable immunité: tels sont les 
tissus cartilagineux et osseux, le tissus nerveux (1). 

Le testicule doit être également cité à ce point de vue, je n’y ai 
jamais observé de Myxosporidies, tandis que l’ovaire est, par contre, 
l’un des organes les plus exposés à l’invasion de ces parasites. 

l)e même que pour les Myxosporidies libres, certaines espèces 
vivant dans les tissus semblent spéciales à un hôte déterminé, par 
exemple les Myxobolus ellipsoïdes et piriformis , n’ont jamais été 
observés en dehors de la Tanche : d’autres se rencontrent chez 
plusieurs hôtes: je ne fais que rappeler ces faits que j’ai déjà eu 
l’occasion de signaler. 

Quel que soit le tissu infesté, l’examen à l’œil nu suffit, dans la 
plupart des cas, pour reconnaître la présence des Myxosporidies. 
Elles donnent lieu, en effet, suivant l’état dans lequel on les trouve, 
soit à des sortes de petites pustules qui, par leur opacité et leur 
couleur d’un blanc de lait, tranchent en général d’une façon fort 
nette sur la teinte des tissus environnants, soit à de simples taches 
non saillantes, de coloration identique et le plus souvent faciles à 
apercevoir. 

Cependant, dans certains cas d’infiltration diffuse, très discrète, 
comme on en observe fréquemment dans le rein par exemple, l’exis¬ 
tence des parasites ne peut être constatée qu’à l’aide du microscope. 

L’emploi de cet instrument est d’ailleurs souvent nécessaire pour 
s’assurer de la véritable nature des taches ou des vésicules blanches 
que l’on rencontre dans les tissus. On est en effet, exposé même avec 
une grande habitude de ce genre d’observations, de prendre pour 
des Myxosporidies des formations d’ordre tout différent, mais qui 
présentent à l'œil nu des caractères à peu près identiques de forme 
et de couleur ; par exemple certains kystes de Vers parasites logés 
dans l'épaisseur des organes, Glochidium accrochés aux filaments 
branchiaux, et surtout une altération spéciale de l’épithelium de ces 
derniers, qui est assez fréquente chez la Tanche, le Brochet, etc. 


(1) J’ai trouvé souvent au Groisic, chez le Lopkius piscatorïus, les gang-lions spinaux 
envahis par une espèce de Glugea. ThÉLOHAN devait étudier le siège exact do cette 
Myxosporidie sur les pièces que je lui avais rapportées ; il n’a pu malheureusement 
le faire (H). 
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Je vais maintenant exposer mes obsorvationsrelatives à la présence 
des Myxosporidies dans les différents tissus. 

A propos de chacun do ces derniers, j’examinerai les faits relatifs 
à son envahissement dans les divers organes où il se montre, les 
caractères qu’y revêtent les parasites et les altérations histologiques 
qu’ils sont susceptibles d’y déterminer. 

Jo m’occuperai ensuite de certains organes, tels que les branchies, 
l’ovaire elle tube digestif, dans lesquels l’infection parasitaire offre 
certaines particularités dont il m’a paru intéressant de présenter un 
tableau d’ensemble. 


1° ÉPITHÉLIUM. 

Nos parasites semblent n’envahir que rarement les épithéliums. 

Chez les Poissons, je ne les ai trouvés qu’un assez petit nombre de 
fois dans ces conditions : dans l’épiderme et dans l’épithélium du tube 
digestif. Dans tous les cas, il s’agissait de Myxobolus que l’on 
rencontrait également dans le tissu conjonctif voisin. 

C’est chez l’Ablette que j’ai eu l’occasion d’en observer dans la 
peau. Au mois de mars 1891, je remarquais à la région dorsale, sur 
quelques jeunes individus de cette espèce, de petites taches blanches, 
dont les unes étaient irrégulières, à bords déchiquetés, tandis que les 
autres, de forme arrondie, présentaient des limites bien nettes et 
semblaient situées plus profondément. 

Par la dissection, il était facile de reconnaître que ces dernières 
répondaient à dos kystes développés dans le tissu conjonctif inter- 
musculaire et dans les muscles eux-mêmes ; les premières étaient 
dues à une infiltration parasitaire de la peau et du tissu conjonctif 
sous-cutané. 

Sur des coupes, on constatait à leur niveau un léger épaississement 
de l’épiderme, et dans des espaces irréguliers creusés entre les 
cellules, on apercevait de nombreuses spores (PI. ix, fig. 85). 

La présence du parasite n’avait déterminé aucune lésion appré¬ 
ciable : il n’y avait aucun signe d’irritation et toutes les cellules 
m’ont paru absolument normales : les cavités où étaient logées les 
spores semblaient d’ailleurs résulter d’un simple écartement de ces 
éléments et non de l’envahissement et de la destruction consécutive 
de certains d’entre eux. 
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J’admettrais, au contraire, assez volontiers, que c’est à ce dernier 
mécanisme qu’il faut attribuer la formation des sortes de loges dans 
lesquelles j’ai observé les Myxosporidies de l’épithélium intestinal. 


Epithélium intestinal. 

J’ai rencontré dans cet épithélium le Myxobolus Mülleri chez 
plusieurs Chevaines (Squalius cephalus) et le M. inœqualis chez 
une Carpe. 

Dans tous ces cas, les parasites se présentaient dans des conditions 
identiques. Je décrirai seulement les faits observés dans l’intestin 
de la Carpe qui m’a fourni les préparations les plus démonstratives. 

Cet organe était le siège d’une infection assez intense : les 
Myxosporidies n’étaient nulle part très abondantes, mais on en 
trouvait depuis quelques milimètres au-dessous du pylore jusqu’au 
voisinage de l'anus, sans qu’il y eût à ce point de vue de différence 
appréciable entre les diverses régions de l’intestin. 

Des coupes transversales de ce dernier montrent les faits suivants. 
Çà et là, dans l'épithelium des villosités, on aperçoit des cavités plus 
ou moins régulièrement arrondies, contenant une petite masse formée 
d’une substance amorphe et réfringente, rappelant tout à fait l’aspect 
de la dégénérescence hyaline (fîg. 87, dg .). Dans beaucoup de cas, 
ces sortes de loges renferment en meme temps une ou deux spores du 
Myxobolus , quelquefois placées à côté de la masse hyaline, le plus 
souvent contenues et comme englobées dans cette masse. 

Quelle est la nature de cette dernière? On pourrait se demander 
tout d’abord si elle ne serait pas d'origine parasitaire, et constituée 
par une partie du protoplasma de laMyxosporidiequi, non employée 
pendant la sporulation, aurait été frappée de dégénérescence. 

Mais cette opinion ne peut se soutenir: d’une part, en effet, la 
dégénérescence hyaline du protoplasma non utilisé dans la formation 
des spores n’a jamais été observée chez ces parasites, et d’un autre 
côté rexistence de productions tout à fait analogues à celles qui nous 
occupent est loin d’être rare dans l’épithélium intestinal des Poissons, 
alors même qu’ils sont tout à fait indemnes de Myxosporidies. 

Dans ce dernier cas, il s’agit évidemment de la dégénérescence de 
certains éléments cellulaires de la couche épithéliale elle-même. 
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Celle-ci comprend, comme on le sait, des cellules migratrices et 
les cellules proprement dites de l'épithélium. Lesquelles sont frappées 
par le processus dégénératif? Il me semble fort douteux que ce soit 
les premières : les dimensions des blocs hyalins sont en effet beaucoup 
trop considérables pour qu'on puisse considérer ceux-ci comme 
dérivant de cellules migratrices. C’est donc l'altération des cellules 
épithéliales qu’il faut, je crois, considérer comine l’origine des pro¬ 
ductions que nous venons d’étudier. Quant à la cause de cette altéra lion 
spéciale qui, comme je l’ai dit, est très fréquente dans l'épithélium 
intestinal des Poissons, elle est encore complètement inconnue. 

Quelle est maintenant la nature des rapports qui existent entre 
les produits de la dégénérescence des cellules et les Myxos- 
poridies ? Ces parasites, dans les cas où l’on retrouve leurs spores au 
sein des masses hyalines ou accolées à leur surface, sont-ils 
simplement surajoutés à une lésion préexistante, ou bien doivent-ils 
être regardés comme la cause déterminante do celle-ci? Est-ce, en 
un mot, leur présence qui a provoqué la dégénérescence des cellules, 
en apportant dans la nutrition de ces éléments, une gêne assez 
considérable pour en compromettre la vitalité ? 

L’identité complète dans les caractères des masses hyalines que 
l’on trouve dans l’épithélium de l’intestin, qu’il soit envahi ou non 
par nos organismes, peut paraître un argument de valeur propre à 
nous faire refuser aux Myxosporidies un rôle actif dans la produc¬ 
tion de ces altérations. Pourtant, de ce que la dégénérescence liyalino 
peut atteindre les cellules intestinales sous l’influence d’une cause 
différente et inconnue, il ne s’ensuit nullement que la présence de 
ces parasites ne puisse également déterminer la production de 
lésions similaires. Nous aurons, par exemple, l’occasion d’observer 
la dégénérescence hyaline des muscles envahis par certaines espèces, 
entre autres par la Glugea clestruens, et cette altération peut, 
comme on le sait, se produire sous l’influence d’un grand nombre 
de causes absolument différentes. 

11 ne me semble donc pas impossible que dans les cas où j’ai 
observé des Myxosporidies dans l’épithélium intestinal, les lésions 
concomitantes des cellules aient été, au moins en partie, le résultat 
de la présence de ces parasites. 

Quant au siège primitif de ces derniers, est-il intracellulaire ou 
intercellulaire, c’est ce qu’il m’a été impossible de vérifier dans ce cas. 
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2° TISSU CONJONCTIF. 


Le tissu conjonctif, considéré dans son ensemble, est certai¬ 
nement celui où l’on observe le plus souvent des Myxosporidies. 
Entrant dans la composition de tous les organes, il représente encore 
la partie la plus sujette à l’invasion de ces parasites et si, parmi ces 
derniers, quelques espèces lui sont absolument spéciales ( Glugea 
microspora , Gl. acuta , on y retrouve d’autre part presque 
toutes celles qui peuvent envahir les autres tissus. Tel est le cas 
pour les Myxobolus . 

11 n’y a d’exception que pour certains parasites des muscles que 
l’on ne rencontre jamais ailleurs : Chloromyccum quadratum , 
P/eistophora typicahs , Glugea destruens , Tlielohania , etc. 

Les Myxosporidies du tissu conjonctif peuvent s’y montrer dans 
des conditions bien différentes et c’est chez elles que l’on observe 
les variations les plus marquées dans la manière dont se comportent 
ces organismes vis-à-vis du tissu. 

Ces variations peuvent, comme je l’ai déjà dit, se ramener à deux 
formes distinctes, le kyste et l’infiltration parasitaire. 

La distinction entre ces deux états n’est d’ailleurs point absolue 
et nous verrons qu'il existe une série de transitions entre les cas 
d’infiltration les mieux caractérisés et ceux où le parasite se 
présente sous l’aspect de masses régulières, bien limitées, ordinai¬ 
rement à peu près sphériques et qui, par tous leurs caractères et 
surtout par l’existence d’une différenciation membraniforme de 
l’ectoplasma, justifient la dénomination de kystes sous laquelle on 
désigne ordinaiiemont ces productions. 

D’autre part, nous avons vu que la môme espèce est susceptible de 
revêtir l’une et l’autre forme suivant l’organe où elle s’est développée: 
ce n’est donc pas chez les parasites eux-mêmes qu’il y a lieu de 
rechercher les causes de ce polymorphisme, qui semble plutôt pro¬ 
venir d’une sorte d’adaptation et dont, en tout cas, les manifestations 
se montrent intimement liées à des conditions extrinsèques, parmi 
lesquelles le siège du parasite paraît jouer le rôle le plus important. 

Je ne puis m’étondre davantage sur ce sujet : j’aurai l’occasion 
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d’y revenir avec details et je dois me borner ici aux quelques indica¬ 
tions précédentes qu’il m’a semblé utile de présenter avant d’exposer 
les résultats do mes observations. 

Je considérerai d’abord les Myxosporidies du tissu conjonctif sous- 
cutané et sous-épithélial des branchies. 


Tissu conjonctif sous-cutané et sous-épithélial 
des branchies. 

Chez l’Ablette (Albanais lucidm ), j’ai observé le Myxobolus à 
l’état d’infiltration, non seulement dans l’épiderme, mais également 
dans le derme et le tissu conjonctif sous-cutané. Toutefois, c’est sur¬ 
tout à l’état de kystes que s’observent nos parasites dans ces régions. 

J’étudierai d’abord ces formations dans le tissu conjonctif sous- 
cutané et ensuite dans celui des branchies. Les kystes sous-cutanés 
se montrent sous forme de petites pustules plus ou moins saillantes, 
tantôt à peine visibles à l'œil nu, tantôt atteignant le volume d’un 
grain de mil, d’un petit pois et même davantage. Ils présentent une 
coloration d’un blanc de lait qui les rend faciles à distinguer et qui 
est d’autant plus marquée qu’ils sont plus superficiels. Ordinaire¬ 
ment à peu près sphériques et à surface unie, ils présentent parfois 
chez la Glugca microspora un aspect framboise sur lequel j’aurai 
à revenir à propos de leur évolution. 

Ces kystes, vus pour la première fois par Gluge chez ITipinoclie, 
furent retrouvés par J. Muller sur un grand nombre de Poissons 
tant allemands qu’exotiques : Lucioperca sanclra, Pimelodits 
Blochii , Labeo niloticus , etc. Leur aspect pustuleux fut exprimé 
par cet auteur dans le mot Psorospermies. 

Tous les observateurs qui se sont occupés des Myxosporidies ont 
eu l’occasion d’étudier ces kystes : Leydig, Lieberküiin, Balbiani, 
Bütschli, Linton, etc. 

Joies ai moi-mème rencontrés chez un assez grand nombre de 
Poissons et je me suis attaché h bien établir leur siège exact et leurs 
rapports avec le tissu. 

Les kystes de certaines espèces peuvent se montrer sur tous les 
points de la surface du corps: la tète, les opercules, le dos, les flancs, 
les nageoires, les yeux, etc. (Glugea microspora). 
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D’autres espèces sont plus localisées : ainsi il est extrêmement 
rare de trouver ailleurs que sur les nageoires des kystes sous- 
cutanés de Myxobolus Müllcri (Chevaine) ou de il/, oviforniis 
(Gobio fliiviatilis). 

Le nombre de ces kystes est également très variable : quelquefois 
on en compte jusqu’à 7, 8 et davantage. 

J’ai déjà dit un mot de leurs dimensions: les plus gros que j’aie 
observés sont ceux delà Glugea découverte par Henneguy chez le 
Gobius minutus : leur volume atteint celui d’un gros pois et on en 
trouve souvent trois, quatre et plus sur le même individu, qui peut 
alors prendre un aspect véritablement monstrueux. Ils donnent lieu, 
en effet, à des saillies relativement énormes et provoquent des 
déformations considérables : les muscles peuvent être comprimés 
et atrophiés, les viscères eux-mêmes sont refoulés et ne présen¬ 
tent plus ni leur situation ni leurs rapports normaux. 

Chez les Gaslerosteus aculeatus et pungitius, la Glugea micros- 
pora , dont les kystes atteignent presque les dimensions des précé- 
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Fig. 1. — Coupe transversale de Gasterosteus aculeatus , montrant deux gros 
kystes (A) de Glugea mierospora dans les masses musculaires, 
au milieu du tissu conjonctif. 

dents et peuvent se montrer en grand nombre, il n'est pas rare 
d’observer des déformations analogues, (tig. 1) Dans ces cas, il est bien 
évident que les Myxosporidies constituent des parasites dangereux 
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pour la vie do leurs hôtes : elles n'agissent toutefois que d’une 
maniéré pour ainsi dire indirecte et purement mécanique. Le siège 
et les dimensions des kystes sont les principaux facteurs de leur 
action nocive et celle-ci résulte seulement de la compression qu’ils 
exercent sur les organes et non de propriétés spéciales du parasite. 

Quelquefois, leur présence devient nuisible à l’hote d’une façon 
plus indirecte encore, en le mettant seulement au point de vue de la 
lutte pour l’existence, dans un état d’infériorité plus ou moins marqué: 
par exemple., chez les Epinoches, de gros kystes de Glugeci 
développés sur les nageoires, peuvent gêner considérablement la 
natation ; j’en ai observé un au niveau de l’extrémité de la 
mâchoire inférieure, qui, en s’accroissant, finit par rendre à peu 
près impossible la préhension des aliments. 

Ces kystes n’amènent point de lésions très histologiques et beau¬ 
coup d’entre eux, en raison de leur petit volume ou de certaines 
particularités de siège, peuvent accomplir leur évolution sans que 
l’animal qui les porte en paraisse incommodé. Tel est le cas, par 
exemple, pour les kystes sous-cutanés des nageoires produits, chez 
le Goujon, par le Myxobolus oviformis ou, chez la Chevaine, par le 
il/. Mïtlleri, et qui, n’atteignant jamais de grandes dimensions 
(2-3 mm au plus de diamètre), restent toujours parfaitement inoffensifs. 

On peut, je crois, mentionner à propos des kystes sous-cutanés 
ceux qui siègent sur le globe oculaire. 

Müller en avait trouvé chez le Brochet, situés dans l’épaisseur 
de la sclérotique ou entre celle-ci et la choroïde. 

Lieherküiin en a signalé dans la cornée de la Tanche. 

J’en ai observé dans la cornée de l’Epinoche, au voisinage de sa 
circonférence : ils étaient produits par la Glugeci microspora. 

Dans l’œil des Crenilabrus melops de Roscoff, j’ai assez souvent 
rencontré des kystes de Myjvbolus Mïtlleri : comme dans l’obser¬ 
vation de Müller, ils siégeaient dans l’épaisseur de la sclérotique, 
mais toujours au voisinage de la cornée, de sorte qu’ils étaient assez 
faciles à apercevoir. 

Les Myxosporidies qui se développent dans le tissu conjonctif 
sous-épilhélial de la cavité branchiale doivent être rapprochées des 
parasites sous-cutanés, non seulement en raison de la similitude du 
siège, mais aussi à cause de leur aspect identique : ce sont d’ailleurs 
les mêmes espèces que l’on observe dans ces conditions. 


136 


P. THÉLOHAN. 


La Glugea microspora doit être citée ici, car elle se montre assez 
souvent au niveau de la face interne des opercules ou de la paroi 
postérieure de la chambre branchiale, mais on ne la trouve jamais sur 
les filaments des branchies. Ceux-ci paraissent, au contraire, 
représenter l'habitat exclusif des autres espèces quand on les 
rèncontre dans la cavité respiratoire. 

Comme celles du tissu conjonctif sous-cutané, ces Myxosporidies 
des branchies revêtent l'aspect de petites tumeurs, dont la coloration 
d’un blanc de lait, tranche nettement sur la teinte d’un rouge vif que 
présente le tissus. Ces kystes sont de volume assez variable: les 
plus gros que j’ai observés ne dépassaient pas la grosseur d’un grain 
de chénevis (Mgxobolus). 

Leur forme est ordinairement à peu près sphérique ou plus ou 
moins ovalaire (Mgxobolus Millier i, M. ellipsoïdes , Ilenneguya 
psorospermica). 

Ceux du Mgxobolus piriformis se reconnaissent facilement avec 
un peu d’habitude à leur forme allongée et à leur minceur qui les 
fait apparaître comme d’étroites lignes blanches. 

Le Myxosoma Dujardini forme également des tumeurs allongées 
mais elles sont très-peu saillantes, à contours irréguliers et paraissent 
souvent présenter des espèces de ramifications, aspect déjà vu et 
signalé par Dujardin. D'après ce que j’ai observé, ces productions 
ne sont point libres à la surface des branchies, comme l’a cru cet 
auteur, mais contenues dans le lissu ; je reviendrai plus loin sur leurs 
particularités à ce point de vue. 

Enfin , Perugia a signalé sous le nom de Myxosporidium 
mugilis , une espèce qu’il a trouvée sur les branchies du Mugü 
auratus et du Mugü capito dans des conditions qui semblent 
s’éloigner beaucoup des dispositions observées chez les autres 
Myxosporidies siégeant dans ces organes. D’après l’auteur, en 
effet, ce parasite se trouverait dans des kystes formés par la 
muqueuse du filament branchial et dont chacun pourrait contenir 
jusqu’à trois Myxosporidies. Malheureusement, la description très 
brève et incomplète qu’il en donne ne permet pas de se rendre 
suffisamment compte de la nature et du siège des kystes, ni des 
rapports exacts des parasites avec le tissu environnant. 

Cette observation de Perugia est intéressante à un autre point de 
vue : c’est en effet, à ma connaissance, la première Myxosporidie 
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parasite des branchies qui ait ôté signalée chez un Poisson de nier, 
et encore faut-il ajouter, suivant la remarque de Fauteur lui-mème, 
que les Mugil ne sont pas exclusivement marins et remontent 
volontiers les cours d'eau. 

Chez les Poissons de nier, les Myxosporidies du tissu conjonctif 
sous-cutané comme colles des branchies sont excessivement rares 
et malgré des recherches ayant porté sur plusieurs centaines 
d'individus appartenant à la plupart des espèces de nos côtes, je 
n’ai jamais réussi à on rencontrer. 

Le seul fait que je puisse citer h ce point de vue pour le tissu 
conjonctif sous-cutané, est celui de la Glugea découverte par 
M. IIknneguy, chez le Gobiusminutus. 

Au contraire, la présence de nos parasites sur les branchies est 
fréquente chez un assez grand nombre d’espèces de Poissons d’eau 
douce. Signalée d'abord par Muller, elle a été constatée depuis par 
tous les auteurs chez un assez grand nombre d’espèces. J’en ai pour 
ma part rencontré chez les suivants où je n’étais point d’ailleurs le 
premier à les observer : 

POISSONS : MYXOSPORIDIES : 

Esox luciics . Ilcnncguya psorospermica . 

Pei'ca fluviatilis . Hcnneguya psorospennica . 

Cyprinus carpio . Myxobolus inœqualis . 

( Myxobolus ellipsoïdes . 

Tinca vulgciris . 7 

( Myxobolus pin/ormis. 

Abramis brama . Myxobolus exiguus. 

Scardinius erythrophtalmus. Myxosoma Dujardini. 

Leuciscus rutilus . Myxosoma inœqualis . 

Squalius cephalus . Myxosoma Mulleri. 

Les kystes des branchies paraissent très bien supportés par les 
Poissons et je ne les ai jamais vu déterminer d’accidents de 
quelque gravité. 

Nous devons maintenant déterminer le siège des productions 
parasitaires que nous venons d’étudier et dont les caractères 
extérieurs nous sont connus. 
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Je ne m’occuperai pas ici des cas où les Myxosporidies se 
montrent à l’état d’infiltration dans le tissu conjonctif sous-cutané : 
ces faits étant relativement rares et n’offrant par ailleurs aucune 
particularité saillante, je joindrai leur étude à celle des nombreux 
parasites que l’on rencontre sous cette forme dans d’autres régions. 

Les kystes, au contraire, se montrent surtout sous la peau et sous 
Lépithélium des branchies : c’est là, du moins, que l’on rencontre les 
productions auxquelles cette dénomination s’applique le plus juste¬ 
ment et qui, d’ailleurs, comme je l’ai dit, sont reliées par de nom¬ 
breux intermédiaires aux cas d’infiltration les mieux caractérisés. 

Pour étudier ces kystes au point de vue de leur siégé et de leurs 
rapports avec les tissus, il est le plus souvent indispensable de 
recourir à la méthode des coupes. On peut quelquefois, il est vrai, 
obtenir autrement des préparations assez satisfaisantes : mais l’étude 
des coupes donnant toujours, même dans ces circonstances, des 
résultats infiniment plus démonstratifs, je crois inutile de m’occuper 
ici de ces procédés. 

Quand l’animal infesté est de petite taille, on peut pratiquer des 
coupes totales qui ont l’avantage de faire connaître non seulement 
la situation exacte du parasite mais aussi ses rapports éloignés avec 
d’autres organes, les déformations qu’il occasionne, etc. Tel est le cas, 
par exemple, pour de jeunes Gasterosleus envahis par la Glugea. 

Si l’hôte présente des dimensions plus considérables, ou si 
le siégé des parasites rend inutile la présence des organes, on se 
borne à des coupes partielles : nageoires, filaments branchiaux, etc. 

Je m’occuperai d’abord des kystes de la Glugea microspora . On 
peut les observer, comme je l’ai dit, à peu près sur tous les points 
de la surface du corps. 

Si l’on examime une coupe passant par l’un de ces kystes, on 
observe en général la disposition suivante (PI. ix, fig. 138) : à la 
partie externe on reconnaît l’épiderme (a), reposant sur un derme 
constitué comme chez beaucoup de Vertébrés inférieurs, par un tissu 
serré formé de lames parallèles (cl) rappelant l’aspect de la cornée, 
d’où le nom de couche cornêenne donné à ce tissu par M. le 
professeur Ranvier. Ces deux couches, dont l’ensemble représente 
la peau, sont absolument normales, sauf l’inflexion plus ou moins 
accentuée qu’elles ont subie par suite de la saillie déterminée par la 
production parasitaire. 
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Au-dessous de la peau, se trouve une couche de tissu conjonctif 
lâche, dans lequel est loge le kyste. Ce tissu ne présente aucuno 
trace d’irritation et semble avoir été simplement refoulé par le 
parasite: dans quelque cas, il m’a paru présenter au voisinage de 
ce dernier une densité un peu plus considérable, produite par le 
tassement des éléments. 

Le kyste est limité par une sorte de membrane assez épaisse, 
très finement fibrillaire (e). Cette membrane appartient à la Glugea 
et nous l’étudierons plus tard. Sa surface externe est unie et 
immédiatement en contact avec le tissu conjonctif qui entoure le 
kyste de toutes parts. 

Celui-ci, dans son développement peut, suivant les régions, occa¬ 
sionner une très forte saillie extérieure ou, au contraire, s’accroître 
plutôt vers la profondeur : mais je l’ai toujours vu complètement 
plongé dans le tissu conjonctif. Ce tissu peut, quelquefois, être réduit 
en certains points à une couche extrêmement mince, mais je n’ai 
jamais observé sa disparition complète mettant, par exemple, la 
surface du kyste en rapport immédiat avec le tissu musculaire. 

Tels sont les faits que l’on observe le plus généralement. Dans 
certains cas cependant, la description doit être légèrement modifiée 
et le kyste se trouve situé moins profondément, sa surface externe 
pouvant venir en contact avec la face profonde de l’épiderme. Mais 
dans tous les casque j’ai observés,-le siège primitif de la Glugea m’a 
semblé être le tissu conjonctif sous-cutané, et les faits dont je viens 
de parler me semblent devoir être considérés comme une disposition 
secondaire résultant de l’atrophie et de la disparition du derme 
dues à la pression qu’occasionne le kyste. 

Nous verrons d’ailleurs que cette disparition du derme et même de 
l’épiderme, au niveau des productions dont nous nous occupons, cons¬ 
titue un phénomène très fréquent sinon absolument constant de leur 
évolution. 

Le derme peut-il être le siège primitif de la Glugea ? 

En raison de l’analogie de structure que l’on constate entre le 
derme et le tissu cornéen, la présence de kystes au sein de ce 
dernier, déjà signalée par Lieberküiin chez la Tanche (±) et 
que j’ai pu constater moi-même sur l’Epinoche, m’empêche de nier 
absolument la possibilité de l’envahissement primitif du derme. 
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En tout cas, ce fait doit être bien rare, et pour ma part, je n’ai 
jamais rencontre de kyste uniquement en rapport avec les 
cléments du derme, et complètement logé dans son épaisseur, 
comme ceux que Ton trouve dans le tissu conjonctif sous-cutané. 

Les nageoires du Goujon (Gobio fluviatüis ), du moins à Paris, 
présentent fréquemment de petits kystes de Myxobolus oviformis. 
Ils sont ordinairement de petite taille et n’arrivent qu’exception- 
nellement à deux millimètres de diamètre. 

Toutes les nageoires peuvent en présenter et je n’ai pas observé 
entre elles de différence notable au point de vue de la fréquence de 
ces productions qui, comme je l’ai dit, ne semblent pas incommoder 
le Poisson. 

On les reconnaît assez facilement à l’œil nu : elles forment de 
petites taches do couleur blanche plus ou moins saillantes, placées 
tantôt sur les rayons, tantôt dans leurs intervalles ; dans ce cas 
leur opacité les fait aisément apercevoir quand on examine la 
nageoire par transparence. 

En examinant des coupes de cet organe on se rend bien compte de 
la situation des kystes (fig. 79). 

Ils sont d’ordinaire complètement plongés dans le tissu conjonctif 
qui constitue,avec les rayons, la charpente de la nageoire (fig. 13S, 
m). Suivant leur siège, ils déterminent à la surface de celle-ci une 
saillie plus ou moins considérable : elle est peu marquée quand ils 
sont placés entre les rayons : elle l’est beaucoup plus quand, au 
contraire, ils se développent entre eux et le revêtement cutané, 
leur développement ne pouvant s’effectuer que du côté de la peau. 

Comme pour la Glugea , j’ai vu quelquefois de ces kystes en 
rapport avec l’épiderme au niveau de leur région la plus superficielle : 
cette disposition est, je crois, le résultat d’un processus analogue à 
celui que j’ai décrit chez l’Epinoche et je n’ai observé aucun fait de 
nature à autoriser la supposition que le parasite avait pu se trouver 
primitivement ailleurs que dans le tissu conjonctif. 

Ce dernier n’est le siège d’aucune lésion ni d’aucune modification, 
il entoure la masse parasitaire et est en rapport immédiat avec elle. 
Il n’y a pas ici de membrane fibrillaire analogue à celle que présente 
la Glugea : la différenciation de la couche externe du protoplasma 
est beaucoup moins marquée : cependant la ligne de démarcation est 
nettement accusée et facile à distinguer. 
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Le Myxobolus Millieri se montre souvent dans des conditions 
identiques sur les nageoires do la Chevaine (Squalius ccphalus). 
Les kystes atteignent des dimensions plus considérables que ceux 
du M. oviformis; mais ils sont ordinairement en plus petit nombre. 

Leur aspect extérieur et leur siège sont par ailleurs identiques 
et je crois inutile de m’y arrêter plus longuement. 

Au point de vue de leur siège, les kystes des branchies ont été 
surtout étudiés par Bütsciili, qui a constaté qu’ils sont logés dans le 
tissu conjonctif des filaments, en dedans des vaisseaux capillaires 
qui les entourent et entre lesquels ils peuvent venir faire hernie 
quand, par suite de leur développement, ils se trouvent à l’étroit dans 
cette espèce de prison vasculaire. 

C’est là la cause de la forme irrégulière qu’affectent certains 
kystes ordinairement volumineux, tandis que les plus petits sont 
d’ordinaire régulièrement sphériques ou ovoïdes. 

Il peut même arriver que les capillaires etrépidennelui-inêmesoient 
délruits, ce qui pourrait amener, à la suite d’une observation superfi¬ 
cielle^ admettre l’existence libredeskystesàlasurfacedesbranchies. 

Mes propres recherches ne font guère que confirmer les obser¬ 
vations de Bütschli auxquelles, cependant, grâce à l’emploi de la 
méthode des coupes, je crois pouvoir ajouter quelques détails qui 
sont d’un certain intérêt. 

Les coupes transversales des filaments branchiaux sont celles qui 
donnent les préparations les plus démonstratives. On constate 
d’abord que le parasite peut être situé dans des points différents de 
l’organe. Il est le plus souvent plongé dans le tissu conjonctif qui 
semble bien encore ici représenter son siège primitif. 

Dans certains cas cependant, on trouve le kyste en rapport avec 
l’épithélium. Je crois que, là encore, il s’agit d’une disposition secon¬ 
daire : nous verrons, d’ailleurs, que la mise en liberté du kyste à la 
suite de la disparition de l’épithélium, est un fait très fréquent et 
doit être considéré comme un phénomène normal. 

Gomme dans les kystes sous-cutanés, le tissu conjonctif est en 
rapport immédiat avec la masse parasitaire aux limites de laquelle il 
s’arrête brusquement et dont la présence ne détermine dans scs 
caractères aucune modification. 

La couche périphérique du protoplasma de la Myxosporidie est 
ordinairement le siège d’une différenciation, qui rend absolument 
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nette la ligne de démarcation entre elle et le tissu qui l’entoure. Cette 
différenciation ne va jamais jusqu’à la formation d’une membrane, 
comme chez la Glugea mierospora; elle est cependant facile à 
constater dans la plupart des kystes branchiaux du Myxobolus 
ellipsoïdes et du M. piriforints. 

En étudiant la constitution des parasites eux-mêmes, nous aurons 
d’ailleurs à étudier avec détails les caractères que peut revêtir la 
couche externe de leur protoplasma. 

Les productions que nous venons d’étudier, et pour lesquelles 
doit être réservée la dénomination de kystes , sont surtout caracté¬ 
risées par ce fait que le parasite s’y rencontre, pour ainsi dire, 
condensé en une masse unique, de forme régulière, n’entrant en 
contact avec le tissu ambiant que par sa surface externe (fig. 85), 
laquelle peut être le siège d’une différenciation membraniforme 
plus ou moins accentuée. 

Ces kystes sont surtout fréquents dans le tissu conjonctif sous- 
cutané et dans celui des filaments branchiaux. Toutefois, ils ne 
sont pas exclusivement propres à ces régions : on peut observer, 
dans des organes profonds, des Myxosporidies qui se montrent 
sous cette forme, comme nous aurons bientôt l’occasion de le 
constater. 

On peut dire cependant que dans le tissu conjonctif de ces organes, 
elles se montrent le plus souvent à l'état d’infiltration, dont les 
principales particularités sont : l’irrégularité de forme du parasite, 
l’absence de différenciation de sa couche périphérique, et enfin , 
surtout l’étendue et l’intimité des rapports qui s’établissent entre lui 
et les éléments histologiques, au milieu desquels il s’insinue de telle 
sorte que les limites entre le tissu et l’organisme étranger sont le 
plus souvent impossibles à préciser. 

La vessie natatoire de certains Téléostéens est, sans contredit, 
l’organe le plus favorable pour l’étude de ces faits. 

La présence de Myxosporidies dans les parois de la vessie natatoire, 
a été constatée pour la première fois, en 1863, par M. le professeur 
Balbiani. Il les avait observées chez la Tanche où on les rencontre, 
en effet, assez fréquemment. C’est également dans la vessie natatoire 
de ce Poisson que je les ai surtout étudiées, et j’ai pu suivre, 
d’une façon assez complète, le processus de l’envahissement 
parasitaire qui est toujours dû au Myxobolus ellipsoïdes . 
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Ce parasite, très répandu chez la Tanche sur les branchies, dans 
le lbie, la rate, le rein, etc., se montrait dans la vessie natatoire 
chez Vio environ des individus que j’ai examinés. 

Cet organe se compose, comme on le sait, d’une portion antérieure 
plus courte et séparée par un étranglement d’une portion postérieure 
plus longue. C’est à peu près uniquement dans la première qu’on 
observole Myxobolus . M. Balbiani, qui a le premier signalé ce fait, 
ne l’a jamais rencontré dans la longue portion: on peut cependant 
l’y trouver, mais d’une façon tout exceptionnelle, et, pour ma part, 
je ne l’y ai vu qu’une seule fois. Il occupe toujours la partie infé¬ 
rieure de l’organe. 

La présence du parasite se reconnaît en général au premier coup 
d’œil. Quand l’infection ne fait que commencer, il donne seulement 
lieu a de petites taches opaques irrégulières,faciles à apercevoir sur la 
vessie natatoire examinée par transparence, et au niveau desquelles 
on ne constate aucune modification de la paroi; un peu plus tard, 
les régions de cette dernière qui correspondent à ces taches, présen¬ 
tent un aspect spécial, comme chiffonné ; enfin, à un stade ultérieur, 
on trouve de petites saillies opaques d’un blanc un peu jaunâtre. 

Pour constater l'existence de ces lésions quand elles ont pour siège, 
comme c’est la règle, la paroi de la région antérieure de la vessie, il 
faut avoir enlevé préablemcnt la capsule fibreuse, molle et faiblement 
adhérente, qui couvre cette partie de l’organe. 

Cette précaution n’est plus nécessaire quand on se trouve en 
présence de parasites dont l’évolution est plus avancée: leur présence 
détermine alors la formation de tumeurs volumineuses, facilement 
appréciables à travers celte enveloppe qui, d’ailleurs, reste toujours 
intacte. 

Ces tumeurs sont d’un blanc jaunâtre ; elles forment à la surface 
de l’organe des saillies considérables dont l’épaisseur peut atteindre 
près d’un centimètre ; elles sont, en général, de forme oblongue, 
leur grand axe étant à peu près constamment dirigé perpendiculai¬ 
rement à celui de la vessie. 

Il n’en existe parfois qu’une seule, assez souvent cinq ou six, se 
touchant ou séparées les unes les autres par des intervalles variables. 

Si on ouvre une vessie natatoire présentant les taches opaques 
dont j’ai parlé d’abord, on constate, en examinant sa surface interne, 
que ces taches sont produites par la présence sur certains points 
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d’une substance jaunâtre, de consistance assez molle ; le microscope 
permet de reconnaître dans cette sorte d’enduit le Myxobolus 
ellipsoïdes, dont nous étudierons plus tard les caractères. 

Pour le moment, occupons-nous seulement de ses rapports avec 
le tissu; il est assez facile de s’en rendre compte en étudiant des 
coupes de la vessie natatoire présentant des formations parasitaires 
aux divers stades que j’ai signalés plus haut. 

Je rappellerai d'abord brièvement les points essentiels de la 
constitution histologique de la paroi de cet organe au niveau de 
la partie antérieure. 

A l’intérieur, on trouve d’abord un épithélium formé d’une seule 
assise de cellules, reposant sur une première couche de tissu 
conjonctif fibreux, assez dense, dont les fibres ont une direction 
longitudinale; puis vient une couche fibreuse beaucoup plus épaisse, 
formée de faisceaux entrecroisés dans tous les sens ; enfin, une couche 
externe à fibres longitudinales ; telle est la structure de la paroi 
proprement dite de la vessie natatoire ; elle est unie, par une 
couche de tissu conjonctif lâche, à l’enveloppe fibreuse molle et 
facile à détacher, qui la recouvre et dont nous n’avons pas à nous 
occuper ici. 

Voyons maintement quelle est dans cette paroi la situation du 
parasite et quels sont les troubles qu’y détermine sa présence. 

13’après ce que j’ai observé, il me semble hors de doute que tout 
à tait au début de l’infection, le Myxobolus ellipsoïdes se présente 
ici sous une forme qui rappelle un peu les conditions d’existence 
de certaines Myxosporidies de la vésicule biliaire, en particulier du 
Myxidium incurvatum , c’est-à-dire qu’il se montre simplement 
accolé à l’endothélium de la vessie natatoire. 

Toutefois, ce stade de simple adhérence doit être de fort courte 
durée et je dois avouer que dans les différents cas que j’ai eu 
l’occasion d’étudier, j’ai toujours eu à constater un commencement 
d’invasion du tissu de la paroi, portant au moins sur l’endothélium. 

En effet, dans les phases évolutives les moins avancées qu’il 
m’ait été donné d’observer, des coupes de l’organe, au niveau des 
taches, permettaient de reconnaître la présence du parasite, non 
seulement à la surface de la couche endothéliale, mais aussi dans 
l’épaisseur de cette dernière, dont il avait amené la disparition à peu 
près complète sur les points qu’il occupait. 
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Dans la plupart dos cas, le Mj/xobolus avait pénétré plus profon¬ 
dément encore et on le trouvait dans la couche interne de fibres 
longitudinales. 

Quand l’infection est un peu plus ancienne, la couche intermédiaire 
a fibres enchevêtrées est à son tour envahie, et enfin la couche de 
libres longitudinales externe l’est aussi. 

Los coupes de la vessie natatoire à ce stade du processus 
constituent l’exemple le plus net de l’infiltration inyxosporidienne 
des tissus. 

On voit, en effet, çà et lii dans ces coupes, des espaces irréguliers, 
de dimensions variables, au niveau desquels les éléments normaux 
sont remplacés par ceux du parasite, et, en particulier, par des 
spores. 

Pour avoir une vue d’ensemble et se faire uneidéede la topo¬ 
graphie et de l’aspect des lésions, le meilleur procédé consiste à 
examiner, à un assez faible grossissement, des préparations ayant 
subi la double coloration par l’rosine et le violet de gentiane. 

Si l!un décolore assez fortement, ce dernier réactif disparaît com¬ 
plètement, sauf au niveau des capsules polaires des spores, qui 
restent colorées en un violet intense : les espaces qu'elles remplis¬ 
sent tranchent alors nettement sur la teinte rose du tissu dû à 
l’action de l’éosine. 

Relativement au mode do formation de ces cavités au sein du 
tissu, mes observations m’ont conduit aux résultats suivants : 

Après avoir déterminé la chute de l'endothélium et être arrivé 
au contact du tissu conjoutif, le parasite y pénètre sous forme 
de traînées protoplasmiques qui dissocient les faisceaux fibreux 
entre lesquels elles s’insinuent. Ainsi se constituent, entre ces élé¬ 
ments, des cavités qu’on reconnaît facilement sur les coupes à leur 
forme moins irrégulière et à leurs dimensions généralement assez 
faibles. 

Cet écaitemoüt des faisceaux s’accentue davantage en certains 
endroits par suite d'un accroissement plus marqué de notre orga¬ 
nisme au niveau de ces points. Bientôt les fibres distendues arrivent 
à la limite de leur élasticité, elles ne tardent pas à se rompre, et leurs 
extrémités brisées se retrouvent facilement, plus ou moins écartées 
et plongées dans la masse parasitaire. 
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Ainsi se forment des cavités anfractueuses, à parois irrégulières 
et comme déchiquetées ( fig. 2 ) ; elles sont distribuées sans ordre 
dans la paroi de l’organe. 



Fig. 2 . _ Coupe de la paroi de la vessie natatoire d'une Tanche, montrant des 

amas de Myxobolus ellipsoïdes au milieu des faisceaux de fibres 
conjonctives. 


On comprend facilement que sous l’influence de ce processus, 
celle-ci présente une notable augmentation d’épaisseur qui se traduit 
à sa surface par des saillies plus ou moins accentuées. 

L’évolution du parasite continue, et son volume augmente peu 
à peu ; les cavités qu’il occupe s’accroissent de leur côlé ; le tissu 
ambiant se trouve refoulé à leur périphérie ; de nouvelles fibres se 
rompent et l’on arrive progressivement à la formation de ces grosses 
tumeurs mamelonnées, dont l’épaisseur peut atteindre un centimètre. 

La membrane est distendue, des amas parasitaires occupant 
des sortes de loges plus ou moins régulières, séparées les unes 
des autres par des travées de tissu sain d’épaisseur variable. 

La paroi interne de ces loges est quelquefois parfaitement 
unie et constituée par des faisceaux fibreux d’apparence normale. 
Le plus souvent, au contraire, elle est irrégulière, anfractueuse, 
hérissée de saillies plus ou moins considérables, et les caractères 
du tissu s’y montrent profondément modifiés, par suite des troubles 
mécaniques qu’apporte, comme nous l’avons vu, dans sa constitution, 
le développement du parasite. 

Quand on connaît le mode de formation de ces cavités, l’existence 
de telles altérations n’a rien de surprenant, mais elles se présentent 
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parfois sous un aspect tellement spécial que l’interprétation des faits 
observés peut offrir parfois d’assez grandes difficultés. 

Dans les tumeurs un peu volumineuses, on observe fréquemment 
à la limite interne de la paroi conjonctive, entre celle-ci et la zone 
périphérique du protoplasma, une couche particulière, d’épaisseur 
assez uniforme, d’apparence striée, qui, dans certaines préparations 
examinées à un faible grossissement , rappelle vaguement l’aspect 
d’un revêtement épithélial. 



Fig. 'A. — Fragments do coupes de la paroi interne des amas parasitaires de la 
vessie natatoire de la Tanche, montrant la disposition des 
fibrilles conjonctives. 


A un fort grossisement, on reconnaît que cette couche est 
composée de petits bâtonnets disposés régulièrement à côté les 
uns des autres. La direction de ces bâtonnets est en général perpendi¬ 
culaire à celle des faisceaux conjonctifs placés en dehors d’eux et 
sur lesquels ils reposent par une de leurs extrémités (fig. 3, A), tandis 
que l'autre est en contact avec le parasite ; enfin, sur les préparations 
colorées au carmin, ils prennent souvent une coloration plus marquée 
que les autres parties de la coupe : dans ces conditions, on observe 
également au niveau de leur base, une zone colorée en rouge d’une 
façofi assez intense, qui suit, dans toutes leurs sinuosités, les contours 
de la cavité. 

Dans beaucoup de cas, en effet, cette couche h bâtonnets tapisse 
complètement la paroi de celle-ci, et se retrouve à la surface de 
toutes les inégalités qu’elle présente. 

J’ai dit que le tissu conjonctif, dans lequel sont creusées les 
loges, peut faire saillie dans leur intérieur sous forme d’éminences 
plus ou moins nombreuses et de dimensions variables. Les unes 
sont à peine marquées, tandis que d’autres très bien développées, 
constituent de véritables cloisons incomplètes atteignant presque la 
paroi opposée. 
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Elles sont constituées par des fibres conjonctives rompues et 
écartées de leur direction primitive, dont l’extrémité brisée 
proémine dans la cavité, tandis qu’elles se continuent d’autre part 
avec les faisceaux de la paroi (fig. 3, B). 

Sauf quelques rares exceptions, on les trouve revêtues sur toute 
leur surface par la couche à bâtonnets. Si on les observe à un faible 
grossissement, l’aspect particulier de cette dernière leur commu¬ 
nique une apparence qui rappelle les caractères des villosités intes¬ 
tinales: on y distingue, en effet, un axe conjonctif et un revêtement 
régulier qui représente assez bien un épithélium. 

Quelquefois, ces pseudo-villosités montrent une sorte de ramifi¬ 
cation : de l’axe principal on voit se détacher des axes secondaires 
dont la surface est également recouverte de la couche épithélioïde. 

Enfin, dans certains cas, assez rares du reste, cette dernière 
n’existe qu’à l’extrémité libre de l’axe, dont les parties latérales 
sont dépourvues de ce revêtement et au niveau desquelles les fibres 
conjonctives sont en contact direct avec le protoplasma du parasite. 

La ressemblance de ces productions avec les véritables villosités 
est d’ailleurs assez grossière, et il suffit d’un examen tant soit peu 
attentif, pour s’assurer qu’il n'y a là qu’une analogie d’aspect toute 
fortuite, tenant à l’emploi de moyens d’observation insuffisants qui 
ne permettent pas de se rendre exactement compte des caractères 
de la couche striée. 

Aussi a-t-on quelque peine à comprendre l’erreur dans laquelle 
est tombé L. Pfeiffer ('?. p. 83) quand il a dit que la paroi de ces 
kystes est revêtue de cellules épithélioïdes (Die Innenwand dieser 
Cysten ist mit einer 2-3 fachen Schicht von epithelialàhnlichen 
Zellen ausgekleidet.) 

Cette interprétation fantaisiste ne peut résulter que d’une étude 
incomplète de la production qui nous occupe : peut-être aussi 
l’auteur y a-t-il été inconsciemment amené par ses idées particulières 
sur le rôle pathologique des Sporozoaires. 

Quoi qu’il en soit, s’il est facile, en examinant cette couche à 
bâtonnets dans de bonnes conditions, de voir qu’elle n'est point 
constituée par des cellules, la question de son origine et de sa 
véritable nature n'en reste pas moins obscure. En effet, dans les 
coupes de certaines tumeurs myxosporidiennes, je l'ai observée 
et dans des conditions telles qu’il était très difficile de décider 
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s’il fallait voir eu elle une production parasitaire comparable 
aux différenciations ectoplasmiques que Ton observe assez souvent, 
ou, au contraire, la considérer connue dérivant du tissu conjonctif 
et devant son aspect spécial aux altérations subies par ce dernier 
sous l’intliience du parasite. 

C’est la dernière manière de voir qui est, je crois, conforme à la 
réalité, et, en étendant mes recherches à un nombre de cas assez 
considérable, je suis arrivé ii observer des faits qui me semblent 
établir suffisamment le bien fondé de cette opinion. J’ai vu, en 
effet, (pie Pon peut rencontrer toutes les transitions entre 
les bâtonnets assez courts et régulièrement disposés, dont j’ai 
parlé d’abord, et des éléments analogues beaucoup plus irréguliers 
comme dimensions, pour arriver enfin à des fibres conjonctives 
reconnaissables avec toute l'évidence possible et que Ton trouve, en 
certains points, occupant la place de la couche en question et se 
continuant d’une part avec le tissu de l’organe, tandis que leurs 
extrémités sont plongées dans la masse parasitaire. 

Ces dispositions peuvent se montrer dans des points où la paroie 
est relativement régulière, ou au contraire, au niveau des saillies ou 
de leurs intervalles. 

L’extrémité des premières est souvent particulièrement favorable 
à la constatation de ces faits, et, dans certains cas, il est assez facile 
de voir que les bâtonnets ne sont que les extrémités tronquées des 
fibres qui forment la partie axiale de ces éminences (fig. 3, B). 

Ces observations suffisent, me semble-t-il, pourlever tous les doutes: 
mais si elles établissent nettement la nature de cette couche énigma¬ 
tique, elles n’expliquent ni la régularité que Pon constate d’ordi¬ 
naire dans la longueur des bâtonnets, ni surtout la direction per¬ 
pendiculaire de ceux-ci par rapport à celle des fibres sous-jacentes. 

Je crois qu’il faut voir dans ces faits un résultat de la structure 
de l'organe. Dans les points où la cavité de la loge est limitée par 
des faisceaux appartenant aux couches longitudinales interne ou 
externe, la paroi peut se montrer régulière et unie: si même il va 
eu quelques ruptures, celles-ci, à cause de la direction régulière des 
libres, ne donnent pas lieu d’ordinaire ù des aspects compliqués 
d’nne interprétation difficile. 

Il en est tout autrement quand le parasite a creusé son gite dans 
la couche moyenne. Ici, les faisceaux conjonctifs sont dirigés dans 
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tous les sens et forment un enchevêtrement inextricable: si le parasite 
détermine la rupture d’un certain nombre de faisceaux voisins mais 
de direction différente, les extrémités brisées de leurs fibres se 
montreront évidemment sous des aspects très variables, dont la 
diversité sera encore plus apparente et au premier abord plus difficile 
à comprendre sur des coupes de l’organe. 

D’après ce que j’ai pu voir, c’est ainsi que s’explique la situation 
des bâtonnets. Ils représentent les extrémités brisées de fibres, 
dont la direction était perpendiculaire ou légèrement oblique par 
rapport à celle des faisceaux sous-jacents, dirigés eux-mêmes paral¬ 
lèlement au plan de la coupe. 

Quant à la régularité si remarquable que présente parfois leur 
longueur, elle tient simplement à la rupture, eK un même point, d’un 
certain nombre de faisceaux voisins et de même direction. 

Il est une dernière particularité que je dois signaler ici. Je yeux 
parler de la présence à peu près constante, dans la paroi des tumeurs 
myxosporidiennes de la vessie natatoire, de grosses cellules présen¬ 
tant un aspect spécial. 

On ne les observe jamais qu’au voisinage de la limite des cavités, 
et surtout au niveau de la base des bâtonnets. Dans cette région, 
elles se montrent souvent très nombreuses et parfois disposées 
régulièrement en une couche presque continue. On en trouve 
aussi dans les intervalles des faisceaux, en particulier dans l’axe des 
saillies pariétales. 

Je crois qu’il faut considérer ces éléments comme des cellules con¬ 
jonctives, dont la taille et le nombre ont augmenté en certains points, 
peut-être sous l’influence d’une sorte d'irritation causée par la pré¬ 
sence du parasite et parles désordres qu’il occasionne dans le tissu. 

La Tanche n’est, pas le seul Poisson dont la vessie natatoire soit 
exposée aux atteintes des Myxosporidies. Dans deux petits Gypri- 
noïdesque je n’ai pas déterminé exactement, mais qui étaient, je 
crois, des Ablettes (Alburnus lucidus), j’ai trouvé le même organe 
envahi par une autre espèce, le Mpxobolus Muller i. Dans les deux 
cas, le parasite siégeait au niveau de la portion antérieure de l’organe 
et son aspect rappelait tout à fait celui du M. ellipsoïde* dans les 
mêmes conditions. 

Le parasite occupait ici, comme chez la Tanche, l’épaisseur de la 
paroi fibreuse : il s’y montrait sous une forme analogue et avait 
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déterminé des lésions identiques. Je ne m'arrêterai pas plus long¬ 
temps sur ces faits dont Pétude n’ajouterait aucun détail aux faits 
que nous avons constatés chez la Tanche. 


Péritoine. 


La vessie natatoire n’est pas le seul endroit où l’on observe une 
membrane de nature conjonctive présentant des Myxosporidies dans 
son épaisseur. Le péritoine peut être, dans certains cas, le siège de 
formations parasitaires analogues. 

Leydig semble avoir rencontré nos organismes dans ces conditions 
chez le Gobio fluvicitilis ; M. Balbiani en a trouvé chez la Tanche. 

J’en ai moi-même observé dans le péritoine de l’Ablette (My.ro- 
bolus Millieri) , du Mugil chelo (Myxobolas exiguus) et de la 
Tanche (M. ellipsoïdes et M. piriformis). 

En ouvrant l’animal, on voit alors sur la séreuse la présence 
de petites taches blanches, opaques, mesurant en moyenne de l ,nm à 
o nm de diamètre. A leur niveau, l’épaisseur de la membrane est 
manifestement augmentée eten examinant, à un faible grossissement, 
les régions où se montrent ces taches, on constate facilement que 
ces dernières sont dues à la présence de Myxosporidies qui ont 
envahi le péritoine. 

Sur des coupes, on trouve les parasites logés entre les faisceaux 
conjonctifs, sous une forme qui rappelle complètement l’envahisse¬ 
ment de la paroi de la vessie natatoire. Il s’agit encore ici d’une 
véritable infiltration qui, par suite du développement plus marqué 
en certains points de l’organisme envahisseur, peut amener la 
dissociation et même la rupture des éléments du t'ssu. 

Les Myxosporidies peuvent-elles atteindre dans le péritoine un 
aussi grand développement que dans la vessie nalatoire ? D’après 
mes observations, il semble que cette question doive être résolue par 
la négative. Je n’ai, du moins pour ma part, observé dans cet organe, 
que des productions parasitaires de petite taille (1 à 3 mm ) et cependant, 
dans un cas au moins, l’infection semblait de date ancienne et les 
parasites étaient pour la plupart morts et altérés. 
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Tissu conjonctif de l’intestin. 


Dans les cas que j’ai cités plus haut, oii Y épithélium intestinal 
renfermait des Myxosporidies, le tissu conjonctif était également 
envahi, particulièrement au niveau de l’axe des villosités. Mais il ne 
s’agissait là que d'une infection très discrète, ne se traduisant que 
par l’existence de quelques spores disséminées çà et là entre les 
éléments du tissu, qui n’était d’ailleurs le siège d’aucune altération. 
La présence des parasites ne pouvait être reconnue qu’à l’aide de 
forts grossissements et n’amenait, en somme, de trouble notable ni 
dans la structure ni dans les fonctions de l’organe. 

Il n’en est pas toujours ainsi et j’ai pu observer des cas oii les 
Myxosporidies des parois intestinales avaient donné lieu à la production 
de lésions très marquées, qui devaient apporter un obstacle 
considérable à l’exercice des fonctions digestives. 

Chez un Barbeau, j’ai constaté les faits suivants. Sur l'intestin, à 
environ 10 cent, de l’anus, on remarquait l’existence d'une sorte de 
saillie ovalaire, se continuant insensiblement avec le tissu voisin, 
embrassant à peu près les deux tiers de la circonférence de l’organe 
et présentant une longueur d’environ 8 mm . 

La coloration était à peu près normale. 

Une coupe transversale de l'intestin montrait que cette saillie 
était due à un épaississement considérable de la paroi, qui atteignait 
en ce point, le triple de l’épaisseur normale. La cavité intestinale 
avait presque complètement disparu à ce niveau (PI. vm, fîg. 72). 

Le tissu incisé était opaque et présentait une teinte blanchâtre. 
En raclant légèrement la surface de section, on obtenait des débris 
dans lesquels l’examen microscopique permettait de reconnaître de 
nombreuses spores de Myxobolus. 

Sur des coupes pratiquées après fixation par le liquide de 
Flemming et inclusion dans la paraffine, on voyait que l’épaissis¬ 
sement de la paroi était du à une prolifération conjonctive très 
considérable due à la présence de ce parasite (fig. 73.) 

En étudiant ces coupes au moyen d’un grossissement permettant 
d’en obtenir une vue d’ensemble, on constatait que ce tissu 
conjonctif, très dense, présentait une disposition très particulière 
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et se montrait creusé de cavités on forme de loge* ou d’alvéoles, de 
formes et de dimensions assez variables, et occupées par les masses 
plasmiques et les spores. 

Cette manière d’ètre du parasite, qui rappelle beaucoup l’état 
kystique, on diffère cependant par quelques points, comme on le 
verra plus loin. 

Le Mgu'oholus ne se trouvait pas. d'ailleurs, seulement sous cette 
forme ; il se montrait également h l'état d’infiltration diffuse dans 
tout le tissu qui constituait les cloisons des alvéoles, comme on le 
voit dans la figure 7(> qui représente, à un plus fort grossissement, 
l’aspect de la région a de la fig. 73. 

L’épithélium intestinal était intact sur la plupart des points : il avait 
cependant disparu en quelques endroits, mais nulle part il ne renfer¬ 
mait de spores et sa disparition semblait tenir à une cause purement 
mécanique. 

La tunique musculeuse de l’intestin n’était que légèrement atteinte 
(fig. 72, ^yO- 

Chez certains Mugil, j’ai rencontré le Mg.robolus cu'iguus dans 
des conditions assez analogues. Cette Mvxosporidie assez répandue 
(Marseille, le Yivier-sur-Mer, Banyuls) chez divers Poissons de ce genre 
(AL chelo. AL cnpito ), se rencontre assez souvent dans les parois de 
l'intestin, particulièrement, dans celles des cæcums pyloriques et 
du cæcum gastrique. C’est dans ce dernier, et chez le JL. rhelo. que 
j’ai observé les faits les plus typiques. 

La présence du parasite se reconnaissait au premier coup d’œil, 
à l'existence de taches d’un blanc de lait, plus ou moins saillantes, 
variant de la grosseur d’une tète d’épingle à celle d’uri grain de mil 
et occupant la surface du cæcum gastrique, qui pouvait en être 
presque complètement couvert. 

Sur des coupes de cet organe, on constate dans la paroi très 
épaisse, l'existence de cavités arrondies renfermant la Myxosporidie 
et siégeant dans le tissu conjonctif ou à la fois dans celui-ci et la 
tunique musculeuse (fig. 72). 

Dans certains cas, j’ai observé une prolifération conjonctive très 
nette, donnant naissance autour de la ca ité à une sorte de coque 
formée d’un tissu fibreux dense. 

Dans d’autres cas, j’ai trouvé le tissu ambiant absolument normal: 
il en était ainsi par exemple, dans la préparation représentée par la 
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figureS p. 238. Ici, la pièce avait été fixée par le liquide de Flemming, 
et en dedans du tissu conjonctif normal, chacune de ces cavités était 
limitée par une couche spéciale, retenant fortement les couleurs 
d’aniline, paraissant finement granuleuse et ne renfermant pas de 
noyaux, ce qui ne permet pas d’admettre quelle soit de nature con¬ 
jonctive. Constitue-t-elle une dépendance du parasite, cela semble 
plus probable ; cependant il ne paraît pas qu’elle soit l’analogue 
de la différenciation ectoplasmique membraniforme des kystes de 
Glugea microsporci , etc. 

Nous reviendrons d’ailleurs sur cette question quand nous 
étudierons le protoplasma de nos organismes. 

En tout cas, il s’agit évidemment ici de productions analogues aux 
kystes, et le Myxobolus s y montre dans des conditions tout à 
fait identiques. 

Je n’ai pas constaté d’infiltration parasitaire dans le tissu qui 
sépare les kystes et qui, du reste, ne présente aucune altération. 

L’épaississement de la paroi, déterminé par ces formations, 
amène une diminution notable de la cavité du cæcum. L’épithélium 
est conservé, mais en certains points, les glandes comprimées par 
les kystes, sont plus ou moins atrophiées ou même ont 
complètement disparu. 

( )n voit que les Myxosporidies qui se développent dans les parois 
intestinales peuvent envahir l’épithélium ou le tissu conjonctif, et 
parfois, ces deux couches simultanément. 

Dans l'épithélium, on les trouve toujours à l'état d’infiltration, dans 
le tissu conjonctif, elles peuvent revêtir cette forme ou présenter 
des caractères qui rappellent à peu près complètement ceux des 
kystes du tissu conjonctif sous-cutané. 

Le canal digestif semble d’ailleurs peu exposé chez les Poissons 
aux atteintes de ces parasites. Jusqu’ici, les auteurs n’avaient pas 
signalé leur présence dans cet organe, et, d’après ce qui précède, on 
voit que pour ma part, je n’ai eu occasion de les y observer qu’un 
petit nombre de fois. 

Dans tous les cas il s’agissait de Myxobolus : 

Myx. oviformis intestin delà Carpe, du Gardon et de l’Ablette; 

Myx . Pfeijjeri intestin du Barbeau ; 

Myx. exiguus intestin du Mugil chelo . 


SUR LES MYXOSPORÏDIES. 


155 


Tissu conjonctif clés nerfs. 

Le tissu conjonctif qui entre dans la constitution des nerfs peut, 
comme celui des muscles, donner asile à des Mvxosporidies. Le fait 
est pourtant beaucoup plus raro et on 11 e la jusqu’ici observé que 
sur des Thymallus vulyarh provenant de l'Illm et de la Saule. 
C'est M. L. Pfeiffer qui est l'auteur de cette intéressante décou¬ 
verte qu’il a signalée en 1893 (*7, p. 75). 

Un fait remarquable, c’est que les parasites étaient strictement loca¬ 
lisés dans les nerfs. Ils peuvent se montrer dans un grand nombre de 
ces derniers ; trijumeau, pathétique, beaucoup de nerfs moteurs, etc. 

L’invasion du nerf optique, qui est très fréquente, peut amener 
des troubles oculaires allant jusqu’à la cécité complète. 

Les cordons nerveux dépendant du grand sympathique peuvent 
eux-mèm-s être le siège de productions parasitaires. 

Ces Myxosporidies forment de petites tumeurs blanchâtres, 
pouvant atteindre le volume d’une tète d'épingle. Elles semblent 
siéger surtout dans le tissu conjonctif interfasciculaire : mais, d’après 
l’auteur, elles peuvent également pénétrer dans les faisceaux et 
reconnaître amener une véritable dissociation des fibres nerveuses. 

M. le D r Pfeiffer ayant eu l’amabilité de m’envoyer des 
préparations, j’ai pu constater par moi-même, dans les nerfs de 
Thymallus infestés, la présence du parasite qu’il y a découvert et 
qu’il s’agissait du Myj'obolm Màlleri (Bütschli). 

Toutefois, d’après ce que j’ai pu voir, il m’a semblé que, dans les 
nerfs, comme dans beaucoup d’autres organes, la présence de 
Mvxosporidies 11 e donne lieu qu’à des désordres purement 
mécaniques; et, en l'absence de toute trace de réaction inflammatoire 
au niveau des points envahis, j’avoue ne pas très bien comprendre 
la raison qui a déterminé M. Pfeiffer à employer le terme de 1 } oly- 
nvwitis parasiiica , pour désigner les lésions produites ici par le 
My.robolus Mülleri • 

Cette appellation est, sans doute, une conséquence du point de 
vue particulier auquel s’est placé cet auteur dans son étude des 
Sporozoaires, el concorde avec ses idées sur l’importance du rôle 
pathogénique qu'il attribue à ces organismes. 

La critique des opinions émises à ce point de vue par M. Pfeiffer 
appartient d’ailleurs aux pathologistes et ne saurait trouver place ici. 
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Il reste seulement à retenir cette observation intéressante et 
jusqu'ici unique, de Myxosporidies siégeant dans les nerfs ( V. la 
note de la p . 128 ). 


Tissu conjonctif du foie. 

M. le professeur Balbiani a, le premier, signalé la présence de 
Myxosporidies dans le ioie des Poissons. Cet organe est, en effet, assez 
souvent envahi par nos parasites. J'y ai observé plusieurs especes 
appartenant aux genres Myxobolus et GTugea et qui se présentaient 
dans des conditions différentes. Les Myxobolus étaient toujours à 
l'état d'infiltration diffuse et leur présence ne se pouvait reconnaître 
qu'à l'aide du microscope; les Obligea, au contraire, se montraient 
sousformed’amasplusoumoins considérables, analogues à des kystes 
et produisaient, au milieu du tissu hépatique, des taches blanches 
facilement visibles à l'œil nu, qui attiraient immédiatement l'attention. 

Ces Myxosporidies siègent le plus souvent dans le tissu conjonctif. 
Pourtant, j’ai parfois observé des spores de Myxobolus dans le tissu 
hépatique lui-même. Mais ces faits sont trop rares pour qu’il y ait 
lieu de leur consacrer un paragraphe spécial. 

Enfin, nous verrons que dans le foie de la Tanche, on peut, dans 
certains cas, rencontrer des spores des Mgxobolus ellipsoïdes et 
pirifonnis au sein de productions histologiques spéciales, sortes de 
granulations jaunâtres, visibles à l’œil nu, disséminées dans le tissu 
de l’organe et que l’on retrouve dans le rein et dans la rate. 

Je me bornerai donc, en étudiant les parasites de tissu conjonctif 
du foie, à signaler les cas où j’ai pu en observer en même temps 
dans le tissu propre de l'organe. 

Les Glugea que j’ai rencontrées dans le foie sont toutes de très 
petite taille ; aussi, leur distinction spécifique est-elle assez difficile 
à établir. Je crois cependant pouvoir les ramener à deux types assez 
bien définis : Glugea ovoidea , G. depressa . 

La première est assez fréquente à Roscoff, dans le foie de la 
Motella tricirrata : dans la Méditerranée, j’ai trouvé, dans le foie 
de Cepola rubescens , un parasite que je crois pouvoir rapportera 
la même espèce. Je rappellerai, en passant, que la vésicule biliaire 
de la Cepola renferme souvent la Sphœromyxa Balbianii , qui 
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habite également le même organe cliez la Mololle. J’ai déjà signalé 
la coexistence de ces deux espèces de Myxosporidies chez deux hôtes 
aussi différents et, j’ai appelé l'attention sur l'intérêt que présente ce 
fait, au point de vue de la distribution de ces organismes. 

Chez I'ini ou l’autre Poisson, la présence de la Gtugea ovuldea se 
traduit par l'existence, tant à la surface du foie (pie dans la profondeur 
du tissu, de petites taches d’un blanc de lait, de forme arrondie, et 
mesurant deÜ m,n 7 5 à 1"“" de diamètre. 

Sur des coupes de l’organe, le parasite m’a paru le plus souvent 
logé dans le tissu conjonctif qui entoure les troncs vasculaires ou les 
canaux biliaires ; cependant, j’ai trouvé dans quelques cas, des amas 
de spores plongés, il est vrai, dans du tissu conjonctif, mais celui-ci 
était peut-être du ii une prolifération irritative, et le siège primitif 
du parasite pourrait bien avoir été le tissu hépatique lui-même 
Toutefois, je ne puis rien affirmer à cet égard. 

La seconde espèce (GL depressa), se montre dans le foie de Juli\ 
nitgaris (Marseille); elle se présente avec un aspect identique, et, au 
point de vue des rapports avec les éléments de l’organe hospitalier, 
elle offre avec la précédente une analogie complète. 

Enfin, je dois signaler une petite Glugea observée à Roseolf, dans 
le l’oie du Crenilabi'us melopx . où elle formait également de petites 
granulations blanches : mais je n’ai pu l’étudier suffisamment pour 
la rapporter h une forme spécifique quelconque. 

J’ai également constaté la présence de certains Mgæobolus dans 
le foie de la Tanche (Tinca rulgaris). du Gardon et de la Carpe. 

C’est chez ce dernier animal que j’ai fait les observations les 
plus nettes. Il s’agissait, dans ce cas, du Myxobolus inœqualix , qui 
se montrait aussi dans le tube digestif du même individu. La présence 
du parasite n’était pas ici reconnaissable à l’œil nu. En portant sous 
le microscope des fragments de l’organe dilacérés ou écrasés, on 
observait par places des spores du Myj'obohcs. Ces éléments, isolés 
pour la plupart ou rarement réunis par petits groupes de 2 à 0, 
étaient presque toujours accolés à des productions particulières, qui 
se montraient en assez grand nombre dans les préparations. Elles 
consistaient en corpuscules irrégulièrement arrondis, de taille 
variable (10 à 20 y. en moyenne), remarquables par leur réfringence, 
leur coloration jaune et l’aspect craquelé de leur surface. 
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Quelques-uns de ces corps renfermaient une ou deux spores, 
englobées dans leur substance; le plus souvent celles-ci étaient 
simplement accolées à leur surface. 

Sur des coupes du foie, après fixation et durcissement, on 
constatait qu’il s'agissait d’une infiltration parasitaire diffuse et très 
discrète. On voyait, en effet, des spores disséminées çà et là dans la 
coupe et en très petit nombre. Il était facile de reconnaître que ces 
spores se montraient presque excluvivement dans le tissu conjonctif 
lâche, qui entoure les vaisseaux et les canaux biliaires. On retrouvait 
également, dans ce tissu, les formations à l’intérieur ou à la surface 
desquelles on observait les spores à l’état frais. 

Ces corps, par suite probablement de l’action de l’alcool et des 
essences employés pour inclure la pièce dans la paraffine, se montrent 
sur les coupes avec un aspect sensiblement modifié. Leur coloration 
jaune a disparu, leur réfringence a beaucoup diminué: ce sont des 
sortes d’amas irréguliers, formés d’une substance amorphe, d’appa- 
rence assez homogène, se colorant faiblement par les couleurs 
d'aniline (fixation par le liquide de Fleinming, coloration par la 
safranine ou la rubine). 

Quelques-uns montrent des spores à leur surface ou dans leur 
substancemème. Cesproductionssontplongées dans le tissu conjonctif 
qui, en certains points où elles sont nombreuses, montre une 
hypertrophie très marquée ; quelques spores sont isolées et en rapport 
immédiat avec les faisceaux conjonctifs (fig\ 94). 

Enfin,dans les mêmes préparations,on pouvait également observer, 
au milieu des cellules hépatiques, quelques niasses amorphes avec 
des spores. Elles n’étaient pas contenues dans les cellules : elles 
m’ont semblé plutôt logées entre ces éléments. 

Les conditions dans lesquelles se montrait ici le parasite rappellent, 
sous certains rapports, les faits que j’ai signalés à propos des 
Myxosporidies de l’épithélium de l’intestin. Dans les deux cas, nous 
avons vu les spores contenues dans des corps particuliers, ayant tous 
les caractères d’éléments histologiques altérés. 

Ces corps présentent, il est vrai, quelques différences : coloration 
aune de ceux du foie, aspect craquelé de leur surface, réfringence 
plus considérable de ceux de l’intestin, surtout dans les coupes. Mais, 
en somme, il s’agit là de productions qui doivent toutes, me semble-t- 
il, être rapportées à la dégénérescence hyaline. 


SUR LES MYXOSPORIDIES. 


159 


Quelle est l'origine de ces productions que j’ai observées dans 
le foie ? Pas plus que dans l’intestin, il ne me semble possible de 
les faire dériver du protoplasnia parasitaire. Quant aux éléments du 
tissu de l’hôte dont ils proviennent^ ne me parait guère possible do les 
déterminer avec exactitude.Onavuqueces petitesmassessontpresque 
toujours logées dans du tissu conjonctif, au voisinage dos vaisseaux 
sanguins et des canaux biliaires. Sont-elle dues à la dégénérescence 
de cellules conjonctives? Aucune observation ne vient à l’appui de 
cette opinion et, dans les autres organes, nous voyons les Myxospo- 
ridies envahir le tissu conjonctif avec une intensité quelquefois bien 
plus marquée, sans donner lieu à aucune lésion analogue. On 
pourrait penser à des cellules migratrices et regarder ces corps 
comme représentant les cadavres de véritables cellules géantes, 
résultant d’une accumulation plasmodiale de leucocytes, qui se serait 
produite en vue de combattre l’infection parasitaire. Mais la tolérance 
le plus souvent absolue des tissus pour les Myxosporidies et 
l’absence complète de réaction phagocytaire, dans la plupart des 
organismes envahis par elles, ne permettent guère de s’arrêter à 
cette idée. 

Peut-être, enfin, s’agirait-il de cellules hépatiques dégénérées. 
Le parasite se développerait primitivement dans les cellules du 
foie , et ces éléments altérés par la présence de l’organisme 
étranger , subiraient des altérations dont le résultat serait la 
production des petites masses amorphes que nous avons étudiées. 
Sous l’influence de ces lésions, il se produirait une prolifération 
irritative du tissu conjonctif, qui engloberait les cellules dégénérées 
et les spores, dernier vestige de l’évolution parasitaire. 

Cette hypothèse correspond-elle à la réalité ? Je n’oserais l'affirmer, 
ne pouvant l’appuyer sur des observations suffisamment pi'obantes ; 
cependant, dans certains cas, elle m’a semblé la plusproprc à expliquer 
les faits que j’avais sous les yeux. 

J’arrive maintenant à des productions extrêmement singulières, 
dont j’ai depuis longtemps signalé l’existence dans le foie, la rate et 
le rein de la Tanche (1). 

1) Il existe ici une lacune regrettable dans le manuscrit de ThÉLOHAN. Je n’ai pu 
retrouver dans ses notes la description de ces productions qu'il a étudiées pendent 
longtemps, et sur la nature desquelles il n’était pas fixé. Il se proposait de faire à ce 
sujet de nouvelles recherches avant do rédiger cette partie do son mémoire (H). 
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Tissu conjonctif des muscles. 

Le tissu conjonctif in ter musculaire et celui qui relie entre eux les 
différents faisceaux d’un même muscle, peut donner asile à des 
Myxosporidies, alors que les éléments contractiles demeurent 
absolument intacts. C’est seulement des faits de ce genre que je 
m’occuperai ici; quant aux cas, où les parasites se montrent à la fois 
dans le tissu conjonctif et dans le tissu musculaire lui-même, 
je les étudierai plus loin h propos de l’invasion de ce dernier. 

L’aspect que revêtent nos organismes, dans le tissu conjonctif des 
muscles, rappelle beaucoup les caractères des kystes sous-cutanés. 
Pourtant, je n’ai jamais observé ici de différenciation eetoplasmique 
et, dans quelques cas, nous aurons à constater un acheminement mani¬ 
feste vers l’état que j’ai désigné sons le nom d'infiltration parasitaire. 

On a vu que c’est dans le tissu conjonctif des muscles de l’œil que 
Müller observa, pour la première fois, des spores de Mvxosporidies. 
En disséquant la cavité orbitaire d’un Brochet, il remarqua sur ces 
organes la présence de petites vésicules arrondies, de couleur 
blanche, mesurant 1/5 à 1/2 ligne et renfermant ces éléments 
particuliers auxquels, en raison de leur forme, il donna le nom 
de Psorospermies (Henneyuyctpsorospennica). 

Je n'ai pas eu l’occasion de rencontrer cette espèce dans les 
conditions oii elle fut découverte par l’illustre physiologiste, et je 
n’ai observé dans le tissu conjonctif des muscles, que des parasites 
appartenant au genre Ghigea. 

L’und eux se montrait, comme Y I-Lpxorospennica de l’observation 
de Muller, dans le tissu conjonctif des muscles de fenil, chez un 
Merlangus pollachius* dont tous les autres muscles étaient 
absolument sains. C’est l’espèce h laquelle j’ai donne le nom de 
Glv gea punctifera. Je ne fai trouvée qu’une seule fois: on remarquait 
dans les muscles de petites vésicules blanchâtres, arrondies, mesurant 
a peu près 1 /2 1,1111 à 1 mni . Sur des coupes, on constatait nettement 
l’intégrité du tissu musculaire. Le parasite, logé dans le tissu 
conjonctif, se montrait sous l'aspect représenté dans la figure 118 
Pl.ix.Laressemblanceavec les véritables kystes était très grande et 
accentuée encore par l’existence d’une prolifération conjonctive, 
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formant une sorle de capsule autour de l'organisme. En réalité, il 
semble que Ton doive plutôt rattacher ce cas au processus d’infiltra¬ 
tion. On observait, en effet, autour de la masse principale, des îlots 
parasitaires secondaires (PL ix, fig. 118.). D’apres l'aspect des prépa¬ 
rations, il s’agit probablement d’un cas d’infiltration primitive, dans 
lequel la Myxosporidie a pris, en un point donné, un développement 
plus considérabe et se trouve ainsi affecter une disposition qui se 
rapproche des kystes véritables, dont elle diffère, d’ailleurs, par 
l’absence de différenciation de l’ecloplasma. 

Une forme assez voisine ( Glugea acuta ) , est extrêmement 
commune à Concarneau et surtout h Roscoff, dans les muscles de 
la nageoire dorsale de YEntelurus œquoreus et du Syngnathus 
cteits. On l’y trouve souvent en compagnie d’une autre espèce, le 
Chloromyxum quadratum qui lui, comme nous le verrons, envahit 
la substance musculaire elle-même et peut sc trouver dans d’autres 
régions du corps, tandis que je n’ai jamais observé la Glugea acuta 
qu’au niveau des muscles de la dorsale. 

On découvre aisément ces parasites en pratiquant sur le dos do 
TEntélure ou du Syngnathe, immédiatement à la base de la nageoire, 
une incision longitudinale: en écartant les lèvres de cette incision 
ou en enlevant le lambeau externe, on met â découvert les muscles 
moteurs des rayons, qui présentent une structure très particulière, 
dont nous n'avons pas à nous occuper ici. 

Le siège exact de nos deux Myxosporidies est impossible à 
déterminer par l'examen à l’œil nu, mais avec un peu d’habitude, on 
arrive facilement à les distinguer l’une de l’autre. Toutes deux se 
présentent sous forme de petites vésicules allongées, dont la couleur 
blanche tranche nettement sur la teinte du tissu. Mais les vésicules 
du Chloromyxum sont plus grosses, plus faciles à apercevoir: 
la Glugea , au contraire, présente toujours une forme beaucoup plus 
effilée; c’est le plus souvent une ligne blanche extrêmement fine, 
beaucoup moins visible et que l’on apprend vite à reconnaître. 

Sur des coupes, on constate que la Glugea acuta siège exclu¬ 
sivement dans le tissu conjonctif, où elle se présente avec des 
caractères qui rappellent tout à fait ceux de l’espèce précédente. 

Quant au Chloromyxum , nous le retrouverons à propos des 
Myxosporidies des muscles. 


Il 
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Tissu conjonctif du rein. 


Les Myxosporidies qui habitent les tubes urinifères, ne sont pas 
les seules que Ton puisse observer dans le rein. D’autres espèces 
envahissent fréquemment le tissu conjonctif de cet organe. Tels 
sont la plupart des Myxobolus , et un Myxidium (M. histophilum), 
et enfin, la Glugea gigantea qui, dans le seul cas où je l’ai observée, 
constituait une masse parasitaire énorme, dont le développement 
semblait avoir débuté au niveau du tissu conjonctif du rein. Un fait 
digne de remarque, c’est que je n’ai jamais trouvé dans ces condi¬ 
tions aucun des parasites des tubes rénaux, et cependant quelques-uns 
d’entre eux peuvent se montrer dans le tissu conjonctif et nous 
aurons plus loin l’occasion d'étudier dans celui de l’ovaire, chez 
l’Epinoche et rÉpinochette, la Sphœvospora elegans et les 
Henneguya bvevis et media qui, comme on l’a vu, sont très 
fréquentes chez les mômes hôtes, dans les tubes du rein. 

Par contre, je n’ai jamais rencontré dans ceux-ci l’organisme dont 
je vais maintenant m’occuper. 

Les Myxobolus , dont j’ai déjà fait remarquer la large distribution 
dans les différents organes des Poissons, sont très fréquents dans 
le tissu conjonctif du rein, où ils se montrent plus souvent peut-être 
que partout ailleurs. J’y ai observé les espèces suivantes : 

Myxobolus ellipsoïdes — rein de la Tanche. 

» piriformis — rein de la Tanche. 

» oviformis —rein du Goujon. 

» Mülleri — rein du Chevaine, du Vairon, etc. 

» exiguus — rein du Mugil chelo . 

» PfeiJJeri —rein du Barbeau. 

Elles se montraient presque toujours à l’état d'infiltration diffuse, 
et on trouvait les spores disséminées, ça et là, entre les éléments du 
tissu, en nombre plus ou moins considérable. 

Le plus souvent discrète, l’infection peut être très marquée, 
comme c’était le cas, par exemple, dans le rein du Barbeau, dont un 
fragment est représenté dans la figure 05 (PL vu). 
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Le tissu avait subi une véritable dissociation par suite do la 
présence des spores dans les intervalles de ses éléments; mais, en 
dehors de cette lésion purement mécanique, il n’offrait aucune 
altération, aucune trace de dégénérescence. On remarquait, en 
outre, l’intégrité absolue des tubes urinifères (/, 11). 

Ce cas peut servir de type pour l’étude de nos organismes à 
l'état d’infiltration ; il suffit, par exemple, de comparer cette figure 
a la figure 79, pour se rendre compte des différences profondes 
qu’ils peuvent présenter dans leur manière de se comporter au 
sein des tissus. 

Je n’insisterai pas davantage sur ces faits : les autres Myxobolus 
que j’ai cités plus haut, revêtent à peu près constamment dans 
le tissu du rein des caractères absolument identiques. Il est rare, 
toutefois, de trouver l’infection aussi accusée qu’elle l’était chez le 
Barbeau dont le rein m’a fourni la préparation que je viens de 
décrire. 

Je dois pourtant signaler deux exceptions, que j’ai observées à 
propos de M. ellipsoïdes et piriformis, dans le rein de la Tanche. 
Ces parasites se montrent d’ordinaire à l'état d’infiltration dans les 
mèmesconditions que les autres espèces, M.Pfeifferi , par exemple, et 
le tissu de l’organe ne présente pas d’altération perceptible à l’œil nu. 

Dans quelques cas, au contraire, j’ai trouvé le rein rempli d’une 
très grande quantité de petites granulations jaunâtres, tout à fait 
semblables à celles que j’ai décrites plus haut, dans le tissu du 
foie (1). C’était, d’ailleurs, chez les mêmes individus, que ces 
organes présentaient cette altération, qui s’étendait également à la 
rate comme on le verra plus loin. 

Ces granulations jaunes présentaient dans le rein les mêmes 
caractères que dans le foie : leurs dimensions étaient identiques, 
elles étaient composées des mêmes cellules à noyau compact et à 
protoplasma très finement granuleux ; enfin, on y trouvait également 
le Coccidium minuium et les Myxobolus ellipsoïdes et piriformis. 

Je crois inutile d’entrer dans plus de détails à propos de ces 
productions, la description quej’ai donnée de celles du foie, s’appli 
quant de tout point à celle du tissu rénal. 

A propos àxx Myxobolus piirifoi'mis, je dois noter queje l’ai trouvé 
une fois sous la forme d’un véritable kyste , consistant en un amas 


(1) Voir la note de la page 159. 
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de spores entouré d’une épaisse enveloppe fibreuse, et rappelant 
tout à fait l’aspect du Myxidium hislophilum^dontje vais maintenant 
m’occuper. 

Je n’ai observé ce parasite que dans le rein du Vairon ; 
M. le professeur Balbiani l’avait également rencontré dans le meme 
organe, chez le Gardon, comme j’ai pu le constater sur des 
dessins inédits que mon savant maître a bien voulu me communiquer. 
11 semble assez rare et je no t’ai trouvé qu’un très petit nombre de 
fois. 11 forme, dans le tissu conjonctif, de petites granulations 
blanchâtres, pouvant atteindre 0 mm , 5. Ce sont de véritables kystes, 
entourés d’une couche de tissu fibreux qui leur forme une enveloppe 
assez épaisse (5-6 iju). * 

Quant à la Glugeci , je ne l’ai trouvée qu’une seule fois chez un 
Crenilabrus melops . Elle se présentait, comme on va le voir, dans 
des conditions très particulières, mais je crois devoir rapprocher ce 
fait des précédents, parce que dans ce cas, l’infection semblait avoir 
débuté dans le tissu conjonctif du rein. 

Le Crénilabre chez lequel j’ai fait cette observation (Roscoff, 
août 1892), était de petite taille et ne mesurait que 10 cent, 
de longeur. L’attention était immédiatement attirée par le volume 
relativement énorme de l’abdomen, qui donnait absolument â l’ani¬ 
mal l’aspect d’une femelle prête à pondre. En l’ouvrant sur la 
ligne médiane ventrale, je vis immédiatement saillir une grosse 
masse d’un blanc de lait, présentant à sa surface quelques arbo¬ 
risations vasculaires. Après avoir enlevé la paroi abdominale du 
côté droit, on pouvait constater que la partie inférieure de la cavité 
était occupée dans toute sa longueur par cette masse, tandis qu’un 
peu plus haut on trouvait les organes digestifs qu’elle avait 
refoulés en haut et â droite. Ceux-ci ne présentaient d’ailleurs 
aucune adhérence avec la masse et s’en laissaient détacher faci¬ 
lement. La vessie natatoire avait également été refoulée à droite ; 
après l’avoir détachée, on apercevait le rein, très augmenté de 
volume, ramolli, et en continuité avecla tumeur abdominale sur la 
plus grande partie de sa longueur. 

L'examen, au microscope, de fragments de tissu rénal permettait 
de reconnaître dans le tissu conjonctif de l’organe, une abondance 
extrême de spores de Glugea gigeudea : la tumeur elle-même, de 
consistance assez molle, laissait écouler si on l’incisait, un liquide 
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blanc assez épais, analogue a celui signalé par Gluck pour les kystes 
de la Glurjca mievospova el dans lequel on (pouvait aussi des spores 
en très grand nombre. 

Celte énorme masse parasitaire, qui semblait avoir débuté par 
l’invasion du tissu conjonctif du rein, une fois séparée de ce dernier 
organe atteignait le poids de G gr.,5; le poids du Poisson, apres son 
ablation, n’étant que de 9 grammes. 

Sur les coupes, elle se montrait constituée par une charpente 
conjonctive, circonscrivant des sortes de loges de dimensions très 
variables et remplies par des spores, avec seulement, dans quelques- 
unes, des restes insignifiants de protoplasma. 


TISSU MUSCULAIRE. 


On a cru pondant longtemps quelesMyxosporidies n’envahissent 
jamais le tissu musculaire. Dans leurs ouvrages classiques, MM. 
Bàlbiani et Bütschli considéraient ce fait comme une particularité 
constante et caractéristique du mode de distribution de ces parasites, 
dans les organes de leurs hôtes. 

Depuis lors, des observations assez nombreuses sont venues 
démontrer qu’en réalité, le tissu musculaire, loin d’étre à l’abri des 
atteintes de nos organismes, constitue, au contraire, un terrain très 
favorable à leur développement et représente même le siège exclusif 
de certaines espèces. 

Les Myxosporidies des muscles se rencontrent aussi bien chez 
les Invertébrés (Arthropodes) que chez les Vertébrés (Téléostéens, 
Batraciens, Reptiles). 

Les unes semblent à peu près inoffensives ; d’autres, au contraire, 
sont le point de départ de lésions particulières et peuvent devenir 
d’une façon plus ou moins directe, les agents de maladies meurtrières. 

Telle est par exemple l’épidémie, qui, dans ces dernières aimées, 
a sévi avec une remarquable intensité sur les Barbeaux d’un 
grand nombre de rivières de France et d’Allemagne et qui était due, 
comme nous le verrous, à Pinlcction des muscles par le Myxobolus 
P/ei/feri compliquée, il est vrai, par l’action nocive de certains 
microbes. 
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M. Henneguyu ôté le premier à observer ces parasites musculaires. 
Dès 1888, en effet, il signalait dans les muscles du Palœmon 
rectirostris et du P. serratus , l’organisme auquel il a depuis donné 
le nom de Thelohanici octospova ; mais, à ce moment, il ne croyait pas 
avoir affaire à une véritable Myxosporidie, la nature exacte de ce 
parasite n’ayant été reconnue que plus tard. 

L. Pfeiffer (4) en 1890, montra que, dans la maladie des Barbeaux, 
dont l’origine myxosporidienne avait été reconnue dès 1889 par le 
professeur Ludwig , le processus débute le plus souvent par 
l’envahissement des fibres musculaires ; le même auteur signalait 
également, dans les muscles du Syngnathe, l’existence d’un parasite 
observé d’abord par Pekelharing et dont j’ai pu reprendre l’étude : 
il s’agissait du Chloromyxum quadvatum . 

En 1891, je signalais moi-même dans lesmuscles du Cottas scorpius 
et du Callionymus lyva (5) la présence de deux organismes que je 
reconnus plus tard pour des Myxosporidies ( Glugea destruens 
et Pleistophora typicalis). 

La même année, Garbini trouva chez le Palœmonetes raricms , 
un parasite des muscles très voisin des Thelohania , et, dans la 
Grenouille, un autre parasite qui, très probablement, doit aussi être 
considéré comme une Myxosporidie. Il en est de même, comme je 
l’ai dit plus haut, des formes analogues observées par Danilewsky 
chez la Grenouille, YEmys lutvavia et le Lézard. 

En 1892, nous reprenions en collaboration, M. Henneguy et moi, 
l’étude du parasite des Palémons, et nous constations qu’il s’agissait 
bien d’une Myxosporidie, en même temps que nous signalions la 
présence d’organismes voisins dans les muscles de l’Ecrevisse et du 
Crctngon vulgaris. 

Enfin, parmi les Myxosporidies qui peuvent envahir les muscles, il 
faut citer la Glugea bombycis , que l’on trouve fréquemment au sein 
des faisceaux musculaires des Vers à soie pébrinés. 

On voit que ces Myxosporidies des muscles peuvent appartenir à 
des types assez différents (Myxobolus, Myxidium , Glugéidées). 
On peut les ranger en deux catégories, les unes pouvant se montrer 
dans d’autres tissus ( Myxobolus, Glugea bombycis J, les autres se 
développant exclusivement dans les muscles striés (Myxidium 
quadvatum , Glugea destvuens, Thelohania J. 
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A un autre point do vue, il y a lieu d'établir une distinction entre 
certaines espèces, dont la présence entraîne la dégénérescence dos 
faisceaux primitifs envahis, et d’autres, qui ne déterminent dans ces 
éléments que des désordres purement mécaniques. 

Je m’occuperai d’abord de ces dernières. Elles peuvent se présenter 
sous deux états différents, Fune rappelant la forme kystique, l’autre 
se rapportant à l’infiltration. Comme dans le tissu conjonctif, on 
observe ici des intermédiaires entre ces deux dispositions : certaines 
espèces peuvent indifféremment offrir l’un ou l’autre aspect. 

Les Thelohania et le Pleistopliora typicalis Gurley se trouvent 
toujours h l’état d’infiltration entre les fibrilles du faisceau primitif 
qui sont écartéeset dissociées, mais dont la striation demeure toujours 
parfaitement nette (PL îx, fig. 127, 13?, loi). 

La deuxième espèce, que j’ai rencontrée d’abord à Concarneau, 
chez le Cottus scorpius. peut se montrer également chez le Blennius 
pholis (Roscofl) et chez l’Epinochette (Rennes). 

Chez les individus contaminés, la présence du parasite sc reconnaît 
facilement. On aperçoit, en effet, sous la peau, le plus souvent au 
niveau des parois de la cavité abdominale, de petites taches blanches, 
allongées, mesurant de 2 à 5 mm de longueur sur 0 mm , 5 à l ,n,u de 
largeur, quelquefois isolées, assez souvent réunies par groupes de 
cinq ou six. 

Après avoir enlevé la peau, on reconnaît que ces taches sont dues 
a la présence de petits corps cylindriques ou fusiformes, d'un blanc 
opaque, plongés au sein des masses musculaires et dirigés parallè¬ 
lement aux faisceaux. Sur une section transversale du muscle, on 
voit de petits espaces blancs arrondis, répondant à la coupe de ces 
productions; si l’on exerce une certaine pression sur le muscle, on 
voit celles-ci faire saillie au niveau de la surface de section et sortir 
du tissu à la manière du contenu d’un comédon, sous forme de petits 
cylindres blancs et opaques. 

En examinant au microscope des coupes longitudinales de fragments 
musculaires comprenant ces taches, on reconnaît que chacun des 
petits cylindres est constitué par un faisceau primitif , dont le 
volume se trouve considérablement augmenté par suite delà présence 
entre ses fibrilles d’un nombre énorme d’éléments étrangers, sortes 
de petits kystes sphériques mesurant en moyenne 15 ;x de diamètre. 
Ceux-ci représentent le PleistopJiora : ils sont disséminés sans 
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ordre, plus ou moins espacés suivant les points que l’on observe et 
interposés aux fibrilles qui s'écartent et se contournent pour les 
loger dans leurs intervalles, sans présenter jamais d'altération dans 
leur structure et sans qu’on cesse d’observer nettement leur striation 
(PL ix, fig. 133, 134). 

Ce parasite semble parfaitement supporté par ses hôtes. Dans tous 
les cas où je l'ai observé, les faisceaux infestés étaient d'ailleurs en 
très petit nombre. 

Pour les Thelohcmia , au contraire, l’infection est ordinairement 
beaucoup plus accentuée et susceptible de se généraliser à tous les 
muscles, de telle sorte que le nombre de faisceaux primitifs envahis 
est au moins égal à celui des Jaisceaux sains. 

Avec M. Henneguy, nous avons observé trois espèces se rapportant 
à ce genre : 

1. Thelohcinia octospora (Henn.), muscles du Palœmon y^ecti- 
y'ostris et du P . serratm. 

2 . Thelohania Giarcli (Henn.), muscles du Cr'angon vulgaris. 

3. Thelohania Contejeani (Henn.), muscles de l’Écrevisse. 

C’est surtout la première que nous avons pu étudier, grâce à son 
extrême fréquence chez les P. rectirostvis des marais salants du 
Croisic. Nous n’avons eu à notre disposition qu’un seul individu de 
Crangon envahi par la seconde espèce : mais il nous a permis de 
constater certains phénomènes de développement, sur lesquels 
j’aurai l’occasion de revenir. Enfin, pour la troisième espèce, nos 
matériaux se bornaient à des pièces fixées, sur lesquelles nous 
n’avons pu faire que des observations assez incomplètes. 

Comme toutes les Myxosporidies des muscles, les Thelohania 
donnent aux faisceaux dans lesquels elles se développent, une colo¬ 
ration d’un blanc opaque, qui tranche nettement sur l'aspect normal 
du tissu. 

Aussilcur présence se reconnaît-elle facilement chez les Palémons, 
dont la transparence bien connue, disparaît pour faire place à une 
teinte d’un blanc opaque très légèrement jaunâtre, rappelant l’aspect 
de la craie ou de la porcelaine. Cette opacité et cette coloration sont 
limitées aux régions dont les muscles sont envahis et elles varient 
d’étendue avec le degré de l’infection ; réduites parfois à quelques 
stries blanches, dans un ou deuxanneaux de l'abdomen, elles peuvent, 
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au contraire, s'étendre au corps tout entier. Toutefois, môme chez les 
individus les plus atteints, la transparence normale persiste toujours 
en un point du céphalothorax répondant au cœur et à l'estomac. 

Chez le Crangon (C. vulgavis), en raison de la transparence 
normalement moins parfaite et de la pigmentation plus accentuée du 
tégument, la modification de l'aspect est moins frappante, mais elle 
existe assez nettement pour permettre de reconnaître sans aucuno 
difficulté , les exemplaires infestés. Enfin, chez l’Ecrevisse , ceux-ci 
se reconnaissent à l’opacité et à la coloration blanche , que 
présentent à la face inférieure de l'abdomen , les intervalles 
membraneux des anneaux. 

Il est bien évident qu’une infection aussi intense et aussi généra¬ 
lisée que celle que peuvent provoquer les Thelohania, ne peut 
manquer de retentir d'une façon fâcheuse sur l’organisme de leurs 
hôtes et, en particulier, sur les fonctions de leur système musculaire. 

Et, en effet, chez les Crustacés qui présentent ces parasites, 
l’écergie des mouvements se montre considérablement diminuée. 

Ce fait, signalé chez le P. rectirostris , par M. Henneguy, dès 1888. 
esl très facile à constater: dans les ruisseaux des marais salants, 
on remarque immédiatement l’agilité moins grande des Palémons 
blancs . Une expérience bien simple permet également de s’en 
rendre compte : si on place dans une cuvette des individus sains 
et des individus opaques, au bout de quelques heures, les premiers 
ont presque tous sauté hors du récipient et se retrouvent dispersés 
sur le sol à une distance plus ou moins grande du vase, tandis que 
les seconds y sont encore tous ou n’ont réussi qu’a venir se coller 
aux parois de la cuvette pour peu que la hauteur de celle-ci ait 
exigé des prisonniers un bond de quelque étendue pour arriver au 
dehors. 

Cette diminution de l’énergie des mouvements semble d’ailleurs 
toute naturelle, quand on s’est rendu compte de l’intensité avec 
laquelle l’infection peut atteindre le système musculaire tout entier. 

Nous avons de plus constaté que parmi les P. rectirostris , atteints 
par notre organisme, on ne trouvait jamais de femelles chargées 
d’œufs. Peut-être s’agit-il d’un nouvel exemple de .ces phénomènes 
si remarquables, découverts parM. le professeur Giard, et désignés 
par lui sous le nom de castration parasitaire. 
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Les individus malades ne résistent pas d’ailleurs pendant bien 
longtemps. Ils paraissent tous succomber vers la fin de l’automne. 
Le moment où l’on trouve le plus de Palémons malades est la fin de 
l’été: du 15 juillet au 15 août environ. A partir de septembre, leur 
nombre commence à diminuer et, à partir du 15 novembre, on n’en 
rencontre plus un seul, et cela jusqu’à vers la fin de mars ou les 
premiers jours d’avril, où la maladie commence à réapparaître. 

De même la Th. Contejeani, semble amener parmi les Écrevisses 
une mortalité considérable et avoir joué un rôle fort important 
dans l’épidémie qui, dans ces dernières années, a causé la disparition 
presque complète de ces animaux dans un grand nombre de cours 
d’eau de l’est de la France. 

Si, dans ces Crustacés infectés, on examine au microscope un 
fragment de muscle blanc et opaque, on constate dans le tissu la 
présence d’éléments étrangers dont il est facile de reconnaître la 
nature parasitaire. A un faible grossissement, on aperçoit immédia¬ 
tement à côté de faisceaux primitifs normaux des espaces allongés, 
parallèles à ces faisceaux et présentant un aspect tout spécial. Ces 
espaces, examinés à la lumière transmise, tranchent sur le tissu 
sain par leur opacité; ils semblent remplis par une substance 
particulière finement granuleuse et leur nombre varie avec l’inten¬ 
sité de l’infection. A l’aide d’un grossissement suffisant, on constate 
que chacun d'eux répond à un faisceau primitif, dont l’aspect est 
profondément modifié et dont les dimensions transversales sont un 
peu augmentées par suite de la présence entre les fibrilles d’éléments 
parasitaires, petites sphères réfringentes de 10 *jl (Th. octoxpo)-a) 
ou 14[j. ( Th.Giardi) de diamètre. Celles-ci sont interposées aux 
fibrilles qui sont ainsi écartées et dissociées comme dans les muscles 
envahis par le Pleixtophora. Comme dans ce dernier cas, les fibrilles 
ne sont le siège d’aucune altération sensible; quelquefois, cepen¬ 
dant, en raison de la distension trop considérable à laquelle elles sont 
soumises, elles peuvent présenter des ruptures ; mais, même dans ces 
conditions, leur striation demeure parfaitement nette. 

Ces faits sont surtout faciles à apprécier sur des coupes longitu¬ 
dinales des faisceaux musculaires infectés (PI. ix, fi g. 127). 

Le Myxidiwm quadratum est également nu parasite des 
faisceaux primitifs, mais il s’y rencontre dans dos conditions qui dif- 
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fèrent assez notablement de ce que nous venons d’observer chez les 
Thelohania et le Pleistophora . 

Cel organisme a élé signale pour la première fois par Pfeiffer, 
dans les muscles de la nageoire dorsale du Syngnathe où il avait été 
découvert par Pkkklharing, puis dans les muscles du Tmchuvm 
frachurus. Je l’ai également observé chez le Synrjnathus acus et 
l'Entclurus œquoreus (RoscofT, Concarneau), tant dans les muscles 
de la dorsale que dans ceux des parois du corps ; dans ceux du 
Calliow/mus lyra (RoscofF) et du Julis rulrjaris (Marseille). 

Il forme au sein des masses musculaires de peliles tumeurs d’un 
blanc de lait, tout à fait comparables à celles produites par le Pleisto- 
phora; chez le Callionyme, à cause de la transparence des téguments, 
on peut les apercevoir sur ranimai intact. 

Sur des coupes des muscles au niveau des points envahis, on cons¬ 
tate que le parasite siège comme précédemment dans les faisceaux 
primitifs; mais ici, au lieu de se montrer à Pétât d’infiltration entre 
les fibrilles, il se présente en général sous un amas des pores, 
occupant la partie centrale du faisceau ; le diamètre transversal de 
celui-ci est plus ou moins augmenté, les fibrilles sont repoussées 
vers la périphérie, où elles subissent une sorte de tassement, à la 
suite duquel elles retiennent plus fortement les matières colorantes 
Dans la plupart des cas, le parasite forme ainsi une masse unique, 
rappelant l’aspect d’un kyste. Quelquefois, pourtant, j’ai observé 
dans cette masse, une sorte de cloisonnement du à la persistance 
de fibrilles dans la parlie centrale du faisceau ; enfin, dans quel¬ 
ques coupes, à la périphérie do l'amas de spores, on pouvait observer 
une véritable infiltration parasitaire entre les fibrilles. Jamais 
celles-ci ne présentaient aucune trace de dégénérescence et leur 
striation était nettement reconnaissable (PI. ix, fig. 99). 

Dans les muscles de la dorsale du Syngnathe, 1 eMyæidium r/uadra - 
tara se montre dans des conditions identiques ; les préparations pré¬ 
sentent seulement un aspect un peu différent, à cause de la structure 
spéciale de ces muscles. Je crois inutile d’insister ici sur ce sujet, et 
d’entrer dans une description détaillée de ce cas particulier, la nature 
des rapports du parasite et du tissu restant absolument identique. 

Dans le cœur de la Sardine, j’ai observé deux fois une Gluyea 
(Gl. acuta) qui envahit aussi les faisceaux primitifs et qui, comme 
l’espèce précédente, peut se montrer dans ces éléments tantôt à l’état 
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d’infiltration entreles fibrilles, tantôt sous forme d’amas de spores plus 
ou moins considérables sans interposition d’éléments musculaires. 
Ce parasite forme de petites taches d’un blanc un peu jaunâtre, 
deO mm ,5 à 1 1111,1 de diamètre et facilement reconnaissables ; leur siège 
le plus fréquent m’a semblé être la face antérieure du ventricule. 

Enfin, dans beaucoup de Vers à soie pébrinés, on constate une 
infection plus ou moins marquée des muscles par Glugea bombycis , 
qui s’y montre à l’état d’infiltration diffuse. Comme les précédentes, 
cette espèce semble n’amener que des désordres purement méca¬ 
niques dans les faisceaux qu’elle occupe. Au contraire, les Myxos- 
poridies dont je vais maintenant m’occuper, entraînent d’une façon 
plus ou moins précoce, mais absolument constante, la dégénéres¬ 
cence de ces éléments. 

L’une de ces espèces est encore un parasite exclusif des muscles 
(Glugea destruens); les autres peuvent se développer dans les tissus 
différents et appartiennent au genre Myxobolus. 

La Glugea destruens se rencontre dans les muscles du Callio- 
nymus lyra ( Roscoff, Concarneau ). On reconnaît sa présence 
à l’existence de petites taches blanches, visibles à travers les 
téguments, et tout à fait analogues, dans ces conditions, à celles que 
produit le Pleistophora . 

Comme dans le cas de ce dernier, l’examen microscopique permet 
de reconnaître que chacune de ces taches répond à un faisceau 
primitif envahi par le parasite. Mais ici, ce dernier se montre 
sous un aspect très différent, rappelant tout à fait celui des kystes de 
la Glugea microspora, sauf qu’il n’existe pas cîe différenciation 
membraniforme de la zone externe du protoplasma. Celui-ci, très 
finement granuleux, occupe la périphérie de la masse parasitaire 
dont la partie centrale est constituée par un amas de spores. 

Mais ce qui frappe surtout dans les faisceaux renfermant la Glugea 
destruens , ce sont les altérations qu’ils présentent. Dans certains cas, 
on trouve, il est vrai, cet organisme environné par des fibrilles ayant 
conservé leurs caractères normaux, ce qui est dû, sans doute, à la date 
récente de l’infection (PL ix, fig. 121, r), L’élément musculaire envahi 
est, au contraire, presque toujours frappé de dégénérescence vitreu¬ 
se. À la place des fibrilles on ne trouve plus que des blocs irréguliers 
d’une substance incolore et réfringente à l'état frais et qui, sur les 
coupes, retient fortement les couleurs d’aniline (fig. 120, 121, d). 
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Il est facile, en examinant un certain nombre de préparations, do 
constater que cette altération débute autour du parasite et gagne, 
de proche en proche, toute l’étendue du faisceau. 

Celui-ci ne tarde pas alors à être envahi par des cellules phagocy¬ 
taires qui font disparaître les produits de la dégénérescence, et bientôt 
la place de l’élément détruit se montre occupée par du tissu conjonctif. 

Les spores, dernier vestige de l’évolution du parasite, sont 
enveloppées par ce tissu de nouvelle formation, qui leur forme une 
sorte d’enveloppe kystique. Il s’agit, comme on le voit, d’une 
véritable guérison spontanée de la lésion primitive. 

Nous verrons d'ailleurs, que dans les cas ou, comme chez le 
Barbeau, par exemple, la dégénérescence des muscles produite par 
les Myxosporidies est le point de départ d’un processus pathologique 
différent, l’action de nos parasites n'est plus seule en cause. 

Comme je l’ai indiqué plus haut, un certain nombre de Myxobolus 
dont j’ai déjà eu l’occasion de signaler la présence dans d’autres 
tissus, peuvent également se montrer dans les muscles. 

Quelquefois, j’ai trouvé de ces parasites dans des faisceaux non 
altérés. Mais ici, de même que dans les cas analogues que j’ai cités, 
à propos de la Glugea desù'uens, je crois que ce fait était dû au peu 
d’intensité et à la date récente de l’infection. 

La dégénérescence des faisceaux primitifs me semble, au contraire, 
devoir être considérée comme un résultat constant de l’envahis¬ 
sement de ces éléments par les Myxobolus. 

Les espèces de ce genre que j’ai observées dans le tissu musculaire 
sont les suivantes, qui se montraient toujours également dans le 
tissu conjonctif, les épithéliums, etc. 

M. ellipsoïdes (Tanche), 

il/, inœqualis (Ablette), 

M. Pfeifferi (Barbeau). 

M. le D r Pfeiffer a également signalé un Myxobolus d’espèce indé¬ 
terminée dans les muscles du Brochet; tout récemment, il a bien voulu 
me faire parvenir lies préparations relatives à la présence du Myxo¬ 
bolus inœqualis dans les mêmes conditions chez le Phoxinus lœvis. 

Je ne relaterai ici que les observations que j’ai pu faire à propos du 
Myxobolus Pfeifferi. Pour les autres, en effet, je n’ai guère fait que 
constater leur présence dans les muscles, et les lésions, qu’elles y 
déterminent, ne présentent aucune particularité digne d’être notée. 
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Le M. Pfeifferi au contraire, très largement réparti dans les 
différents organes, est en même temps l’espèce de ce genre qui 
envahit le plus souvent le tissu musculaire. Par suite de l’abondance 
avec laquelle il s’est multiplié depuis quelques années, ce parasite 
a donné lieu, chez les Barbeaux, à une véritable épidémie des plus 
meurtrières, dont la pathogénie constitue l’un des points les plus 
intéressants de l’histoire des Myxosporidies. Les accidents les plus 
graves ayant pour point de départ l’infeclion musculaire, il me 
semble naturel de présenter, à propos de celle-ci, une étude 
d’ensemble de la maladie. 

M. PiAilliet en 1890 (3), a exposé avec soin les principaux traits de 
son histoire. D’après le savant professeur d’Àlfort, elle aurait 
fait sa première apparition dans la Moselle vers la fin de 1870 ; et à 
partir de cette époque, on aurait constaté à maintes reprises la mort 
de grandes quantités de Poissons, particulièrement pendant l’été. 

De 1883 à 1885, cette épidémie a commencé à sévir dans la Meuse. 

En 1884, elle atteignait son maximum d’intensité : la Meuse était 
couverte de cadavres et, à Mézières seulement, on enterrait parfois 
jusqu’à 100 kilogrammes de Barbeaux par jour. Quelques-uns de ces 
Poissons ayant été envoyés à l’école d’Alfort, MM. Nocard et Raillet 
reconnurent la nature myxosporidienne de l’affection à laquelle ils 
avaient succombé. 

Dans la Moselle, M. Mégnin en France (188G), et le professeur 
H. Ludwig en Allemagne (1889), ont fait des observations ana¬ 
logues. Ce dernier auteur mentionne en outre l’existence de Poissons 
malades dans le Rhin, au-dessous de l’emboucliure de la Moselle et 
il a constaté que l’épidémie n’atlaquait pas seulement les Barbeaux, 
et qu’elle sévissait également sur les Perches, chez lesquelles elle 
est toutefois beaucoup plus rare. 

Depuis, M. Pfeiffer l’a étudiée dans la Moselle chez ces deux 
espèces et chez le Brochet (6). 

En 1889, les Barbeaux de l’Aisne, près de Réthel, ont été également 
atteints (Railliet). Enfin, à partir de la meme époque, cette maladie 
s’est montrée avec une grande intensité aux environs de Paris, dans 
la Marne d’abord, puis dans la Seine. 

J’ai pu me procurer aux Halles un certain nombre de Barbeaux 
infestés, qui m'ont permis de confirmer et de compléter sur 
quelques points, les observations des auteurs que je viens de citer. 
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Les caractères extérieurs do la maladie ont été bien décrits par 
MM. Uailuet et Ludwig. 

11 est, en général, facile de distinguer les Poissons malades. 
Ils sont moins vifs qu’à l’état normal, leurs forces paraissent 
considérablement diminuées, et au lieu de se tenir comme d’ordi¬ 
naire dans les régions où le courant est le plusrapidc, ils recherchent 
les endroits calmes et abrités. Plus tard, on les voit venir flotter à 
la surface, couchés sur le flanc ou le ventre en l’air : si on cherche 
à les saisir, ils reprennent leur position normale et se dirigent vers 
le fond : mais c’est là un cflort dont ils cessent bientôt d’être capables, 
et ils finissent par se laisser prendre à l’aide d’une épuisotte ou 
même à la main. Arrivés à cette période, ils ne tardent pas, 
d’ailleurs, à succomber et l’on trouve des cadavres en grand 
nombre flottant à la surface des cours d’eau contaminés. 

Le signe le plus apparent de la maladie consiste en des tumeurs 
de volume variable , susceptibles de s’ulcérer et qui peuvent se 
montrer en n’importe quel point de la surface du corps, sauf cependant 
au niveau de la tête où je ne sache pas qu’on en ait jamais observé. 

Leur nombre n’a rien de régulier : on n’en trouve parfois qu’une 
seule, d’autres fois quatre, cinq et même plus chez le même individu. 

Elles débutent par une petite saillie à peine appréciable, sans 
aucune modification dans l’aspect des téguments. Peu à peu, cette 
saillie augmente de volume, en conservant une forme hémisphérique 
ou ovoïde et le relief qu’elle forme à la surface du corps peut 
égaler et même dépasser celui de la moitié d’un œuf. 

Cet accroissement s’accompagne d’altérations de la peau qui se 
trouve distendue de telle sorte que les écailles sont dérangées, 
écartées les unes des autres. Au sommet de la tumeur, elles finissent 
par tomber sur une étendue plus ou moins considérable. Le derme, 
ainsi mis à nu, présente une teinte rougeâtre, avec des arborisations 
vasculaires plus ou moins développées ; il est souvent le siège de 
véritables ecchymoses. 

La tuméfaction n’est jamais nettement limitée: elle se confond 
insensiblement avec les parties voisines, qui présentent elles-mêmes 
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un gonflement œdémateux assez accentué. Dans les cas de 
tumeurs multiples, ce gonflement peut s'étendre au corps tout 
entier : et il en résulte, suivant la remarque de M. le profes¬ 
seur Raillet, que « la plupart des sujets fortement envahis, sont 
d’un poids bien inférieur à ce que semble indiquer leur apparence 
extérieure ». 

En meme temps qu'elles s’accroissent, les tumeurs présentent des 
modifications sensibles au point de vue de leur consistance : elles 
deviennent en effet molles, et fluctuantes; cette fluctuation, dans 
beaucoup de cas, est assez nette pour permettre de reconnaître l’exis¬ 
tence d’une collection liquide. 

Celle-ci, une fois constituée, ne tarde pas à se faire jour à l’exté¬ 
rieur : la peau s’ulcère sur une étendue plus ou moins considérable, 
et il s’écoule, par l’ouverture ainsi produite, une matière puriforine, 
sorte de sanie d’un blanc jaunâtre et d’aspect grumeleux, souvent 
marquée de stries sanguinolentes. 

Il s’agit, comme on le voit, de véritables abcès, dont nous avons 
maintenant à rechercher l’origine et à étudier l’évolution. 

Si l'on incise profondément les tissus au niveau d’une de ces 
productions encore peu développée, on rencontre au sein des masses 
musculaires, à une distance variable de la peau qui est absolument 
normale, une masse d’un blanc très légèrement jaunâtre à contours 
irréguliers et mal limitée. 

L’opacité et l’aspect caséeux de cette masse la rendent facile à 
distinguer au milieu du tissu environnant. 

Si, au moyen d’un scalpel, on en détache un fragment et qu’on 
l’examine au microscope, on trouve dans la préparation de nom¬ 
breuses spores du Myxobolus Pfeifferi et on constate, comme 
Pfeiffer l’a observé le premier, que le parasite siège à l’intérieur des 
faisceaux primitifs dont il amène la dégénérescence. 

Ces derniers présentent alors un aspect analogue à celui que j’ai 
décrit à propos de la Glugea destruens . Pourtant, les éléments 
parasitaires sont ici plus disséminés ; en outre, parmi les masses de 
matière amorphe et réfringente résultant de l’altération vitreuse de 
la substance musculaire, on trouve souvent un grand nombre de 
corpuscules de couleur jaune, dont je n’ai jamais vu trace dans les 
muscles du Callionyme envahis par la Glugea , et qui semblent 
représentés par des gouttes de graisse. 
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Le processus dégénératif no frappe pas d’emblée tout le faisceau, 
et pendant un certain temps, on voit des segments altérés, séparés par 
des portions de tissu qui ont conservé l’aspect normal et sur lesquelles 
la striation se montre encore avec une netteté parfaite (fig. 5,n). 

En pratiquant des coupes de ces muscles infestés apres fixation et 
durcissement, on peut se rendre compte, d’une façon plus complète 
et plus précise, de la nature et de la marche des lésions. 

Sur des préparations obtenues par cette méthode, on trouve, 
comme à l'état frais, un certain nombre de faisceaux primitifs envahis 
par le Myxobolus et frappés de dégérescence. 

Celle-ci, limitée d’abord aux points occupés par le parasite, se 
montre sous forme d'îlots disséminés, séparés par des segments plus 
ou moins considérables de substance musculaire, dont l’aspect normal 
est absolument conservé (PI. vin, fig 68, n). Plus tard, l'altération, 
s’étendant de proche en proche, finit par gagner le faisceau 
primitif tout entier, et se retrouve dans des parties de ces éléments 
où la Myxosporidie ne paraît pas avoir pénétré ; au contraire, les 
faisceaux primitifs voisins, non infestés, semblent échapper au 
processus, et l’on rencontre fréquemment un faisceau dégénéré 
entouré de faisceaux sains (fig. 66, 67). 

Comme on le constate sur les préparations fraîches, l’altération 
subie parles faisceaux primitifs sous l’influence du parasite, présente 
tous les caractères de la dégénérescence séreuse ou dégénérescence 
de Lenker ; toute trace de striation a disparu, et la substance 
musculaire est fragmentée et réduite à l'état de blocs irréguliers 
formés d’une substance homogène, d’aspect vitreux, fortement 
réfringente ; dans leurs intervalles, on trouve çà et là, des spores en 
nombre plus ou moins considérable. 

Les éléments musculaires ainsi mortifiés ne tardent pas à provoquer 
une véritable réaction inflammatoire; le tissu conjonctif voisin devient 
le siège d’une abondante infiltration cellulaire (myosite interstitielle) 
et eux-mêmes sont envahis par de nombreuses cellules phagocytaires, 
sur l'origine et le rôle desquelles je reviendrai plus loin. 

À partir de ce momerl, l’évolution des productions parasitaires, 
que nous étudions, peut se faire dans deux directions absolument 
différentes, suivant que les Myxosporidies restent le seul agent 
pathogène ou que, au contraire, leur présence se complique d’une 
infection microbienne secondaire. 
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Dans le premier cas, on assiste à une véritable guérison spontanée; 
dans le second cas, le tissu malade devient le siège d’un processus 
de destruction, qui aboutit a la formation des abcès dont j’ai décrit 
plus haut les caractères extérieurs. 

Si rien ne vient compliquer et aggraver les lésions dues au 
Myxobolus , on observe des phénomènes tout à fait analogues à 
ceux que j’ai signalés dans les muscles du Callionyme, dont la 
Glu g e a destruens a causé la dégénérescence. Seulement ces condi¬ 
tions se rencontrent rarement dans les muscles du Barbeau ; aussi 
la réparation des lésions musculaires qui, comme nous l’avons vu, 
représente chez le Callionyme le mode de la terminaison normal 
du processus morbide, est-elle ici véritablement exceptionnelle. 

On peut cependant l’observer et j’en ai rencontré quelques 
exemples. 

Au point de vue qui nous occupe, il y a lieu de distinguer dans le 
faisceau dégénéré les parties ou s’est développé le parasite, et qui se 
distinguent par le grand nombre de spores que l’on y trouve, et les 
parties où l’on constate, au contraire, l’absence de ces éléments, la 
lésion dégénérative ayant eu pour origine la présence du parasite en 
des points différents du faisceau (fig. G6.) 

Dans ce dernier cas, les cellules ont pénétré dans le faisceau 
nécrosé, so multiplient rapidement, et à mesure que leur nombre 
augmente , on voit les débris musculaires diminuer et bientôt 
disparaître complètement. 

En même temps, le périmysium que nous avons vu infiltré de 
nombreuses cellules, s’épaissit et s’hypertrophie : finalement la place 
du tissu dégénéré est occupée par du tissu fibreux. 

Dans les points où se trouvent un grand nombre de spores, la 
substance musculaire nécrosée disparaît également sous l'action 
des cellules phagocytaires: mais la formation de tissu fibreux se 
borne à un épaississement du périmysium. Il se forme ainsi des 
espèces de travées conjonctives, séparant les espaces occupés 
par les spores et qui représentent les faisceaux primitifs disparus 
(fig. 09 l) ; quelques espaces renferment encore des débris mus¬ 
culaires (dg). 

Peu à peu, ces travées augmentent d’épaisseur en même temps 
que leur tissu devient plus dense; elles constituent alors, autour 
de chaque espace, une sorte de coque fibreuse, qui tend a se rétrécir 
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do plus en plus. 11 semble y avoir là un véritable enkystemont du 
parasite comme il s’en produit autour des corps étrangers introduits 
dans les tissus (fig. 70). 

Pendant que ces phénomènes sc passent, l’irritation se propage, 
accompagnée d'une prolifération conjonctive des plus nettes, ayant 
pour résultat une sclérose des régions musculaires voisines, avec 
atrophie des faisceaux primitifs (fig. 60, a). 

On voit qu’en somme, on se trouve en présence d’une guérison 
spontanée due à ce qu’à la place des éléments nécrosés, éliminés 
par phagocytose, il se produit une véritable cicatrice fibreuse dans 
laquelle les spores se trouvent pour ainsi dire emprisonnées. 

Mais les faits de ce genre qui, je le répète, sont la règle chez 
le Callionyme, sont, au contraire, très rares chez le Barbeau et 
la plupart du temps, l’infection myxosporidienne des muscles 
aboutit ici à la formation d'abcès, par suite de circonstances que 
je vais maintenant étudier. 

Dans le liquide sanieux, qui occupe la cavité de ces abcès, on trouve 
des lambeaux de tissu musculaire de dimensions variables, qui 
donnent au liquide un aspect granuleux et dont les plus gros peuvent 
atteindre le volume d’une noisette ; le microscope permet en outre, 
d’y constater l’existence d’un nombre immense de spores et 
une grande abondance de gouttes de graisse. On y rencontre 
aussi des débris de cellules méconnaissables, des globules sanguins 
plus au moins altérés, et enfin de petits corpuscules d’un jaune d'or, 
irréguliers de forme et fortement réfringents, dont il ne m’a pas 
été possible de déterminer exactement l’origine. 

Cette espèce de fonte puriforme des productions myxosporidiennes 
n’est point le fait de nos parasites, dont l’action nocive se borne à 
produire la dégénérescence des faisceaux qu’ils envahissent : d’autres 
organismes entrent ici enjeu, des Bactéries ou des Microcoques, 
auxquels est due cette seconde phase de l’affection, de beaucoup 
la plus dangereuse pour le Poisson atteint. 

Ces microbes se rapportent à deux formes distinctes. 

La plus fréquente, est représentée par un très gros Bacille 
pouvant atteindre 7 et 8 u. de longueur ; on le voit tantôt isolé, 
tantôt réuni en colonies linéaires formées d’un petit nombre 
d’individus (fig. 74, ô.) Cet organisme peut se distinguer sans trop 
de difficulté sur des préparations fraîches, mais le meilleur moyen 
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de s'assurer de sa présence, consiste à recourir à la méthode 
ordinaire des bactériologistes et de le colorer, après avoir étendu 
entre deux lamelles et soumis à la dessication, une gouttelette du 
liqu ide puisé aseptiquement dans la cavité de l’abcès. 11 se colore 
facilement par le bleu de méthylène, la fuchsine, la safranine, le 
violet de gentiane. 

11 se cultive très bien à la température ordinaire dans du bouillon, 
sur l’agar-agar ou la gélatine. Il liquéfie très rapidement cette 
dernière ; sur la gélose, il donne de grosses colonies d’un blanc 
un peu jaunâtre ; il est aérobie, et, ensemencé par piqûre, il ne se 
développe pas, ou seulement avec une grande lenteur, dans la 
profondeur du milieu nutritif. Inoculé à des Lapins, il produit sous 
la peau de petits abcès locaux très limités, qui guérissent très 
rapidement; l’injection de cultures pures dans la veine de l’oreille 
est parfaitement supportée (5 c * c> ), il y a seulement un petit abcès 
sous-cutané au niveau de la piqûre. 

Les circonstances ne m’ont pas permis de faire une étude complète 
de ce Bacille et, en particulier, de son rôle pathogène chez les 
Poissons. Pourtant, d'après ce que j’ai pu observer, c’est à lui 
qu’il faut attribuer le ramollissement des tumeurs myxosporidiennes 
des muscles du Barbeau. 

Pfeiffer, en 1891, y avait déjà signalé la présence d’un Bacille 
qui présente avec celui-ci une grande ressemblance ; mais, d’après 
l'auteur, ce Bacille serait mobile et muni d’un flagetluin. Je n’ai pu, 
pour ma part, observer rien de semblable ; il se pourrait donc qu’il 
s’agît en réalité de deux espèces distinctes. Pfeiffer s’est d’ailleurs 
contenté de mentionner l’existence de l'organisme en question, 
dont le rôle pathogène, dans l’évolution des tumeurs du Barbeau, 
semble lui avoir complètement échappé. Ce microbe n’est d'ailleurs 
pas le seul que j’aie rencontré dans ces conditions. Beaucoup plus 
rarement, il est vrai, j’ai observé, tantôt en même temps que lui, 
tantôt seule, une autre espèce microbienne se présentant sous 
forme de Coccus tantôt isolés, tantôt réunis sous forme de Strep¬ 
tocoques ou de Diplocoquos. Mes observations à son sujet son 
malheureusement très incomplètes. 11 m'a semblé jouer à peu près 
le même rôle que le précédent. 

Ces deux organismes sont les seuls que j’aie observés dans le pus 
des abcès non encore ouverts. Quand l’ouverture a eu lieu, on trouve 
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d;ms la cavité une infinité de microbes différents, dans la production 
de la collection purifonne ; leur présence, facile h prévoir, d’ailleurs, 
résulte d’une infection secondaire de la plaie par les inicrorganismes 
de l’eau. 

Se comportent-ils comme de simples saprophytes ou, au contraire, 
viennent-ils ajouter une action pathogène à celles des microbes qui 
ont déterminé la formation de l’abcès ? C’est une question que mes 
observations ne me permettent pas de résoudre. 11 me semble 
cependant bien probable que certains d’entre eux, tout au moins, 
jouent un rôle actif dans la mortification ultérieure des tissus qui 
constituent la paroi de la cavité, et qu’ils contribuent à amener la 
mort des Barbeaux malades qui, dans la plupart des cas, ne survivent 
pas bien longtemps à l’ouverture des abcès et à l'infection qui en est 
la suite. 

Je reviens maintenant aux microbes que l’on trouve dans les abcès 
en voie de formation. Je ne les ai jamais observés que dans les muscles 
atteints par les Myxosporidies, jamais dans les autres organes. 

Ils se trouvent non seulement dans le pus, mais aussi dans les tissus 
limitant la cavité qui contient ce liquide. En pratiquant des coupes 
à ce niveau, on trouve les muscles envahis par le Myxobolm , aux 
différents stades des processus de dégénérescence et de réparation 
que j’ai étudiés plus haut. Mais, dans tous les cas où les microbes ont 
envahi la tumeur, la guérison ne peut s’achever, la phagocytose 
demeure plus ou moins incomplète et la prolifération conjonctive, 
si elle a commencé à se produire, ne tarde pas à être entravée : le 
tissu musculaire et le tissu conjonctif mortifiés et pour ainsi dire 
digérés par l’action des sécrétions microbiennes, tombent en déli- 
quium, et le liquide ainsi formé ne larde pas à se fairejour à l’intérieur 
après destruction des téguments. 

En examinant des coupes pratiquées dans la paroi de tumeurs dans 
lesquelles les lésions ne sont pas encore trop avancées, on peut 
suivre, pour ainsi dire pas à pas, la formation du pus et constater les 
différents stades delà destruction des tissus. La figure 71 donne une 
idée de l’aspect que revêtent ceux-ci au cours de leur destruction ; 
elle représente, vue à un fort grossissement, une portion d’une 
travée conjonctive prise dans une région de la paroi d’un abcès où 
l’invasion microbienne avait trouvé le tissu musculaire au stade des 
lésions myxosporidiennes, représenté dans la figure 09. 
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On voit qu’ici les caractères du tissu conjonctif sont devenus abso¬ 
lument méconnaissables : on n’a plus qu’une sorte de magma 
finement granuleux (x) dans lequel on distingue d’assez nombreux 
Bacilles, puis, ça et la, des gouttelettes de graisse, des globules colo- 
rables par la safranine (g) et enfin, quelques noyaux (n), dont on 
peut encore reconnaître la structure. 

En résumé, on voit que la présence de Myxosporidies dans les 
faisceaux primitifs des muscles du Barbeau, amène la dégénéres¬ 
cence vitreuse de ces éléments ; les faisceaux dégénérés dispa¬ 
raissent sous l’action de cellules phagocytaires et leur place peut 
être finalement occupée par une véritable cicatrice fibreuse. Dans la 
plupart des cas, au contraire, certains microbes, trouvant dans le 
tissu musculaire nécrosé un terrain favorable, s'y développent et 
amènent la fonte puriforme du tissu conjonctif voisin , donnant 
ainsi naissance à de véritables abcès qui ne tardent pas à s’ouvrir à 
l’extérieur. 

Je reviens maintement à la lésion initiale, c’est-à-dire à la 
dégénérescence vitreuse des faisceaux primitifs due à la présence 
de laMyxosporidie. 

Cette altération des muscles peut se montrer sous l’influence de 
causes assez nombreuses et bien différentes les unes des autres. 
On l’observe, par exemple, à l’état pour ainsi dire physiologique, dans 
les muscles de la queue, chez les têtards de Batraciens au moment 
de la disparition de cet organe. 

On la voit également apparaître à la suite d’un assez grand nombre 
d’états pathologiques, dont je n’ai pas à m’occuper ici. 

Elle peut, enfin, avoir pour origine l'envahissement des éléments 
musculaires par certains parasites autres que les Myxosporidies. 

Il me semble nécessaire de dire quelques mots de ces derniers 
faits, qu’il est intéressant de rapprocher de ceux que je viens de 
décrire, le processus présentant dans ces divers cas une évidente 
analogie, malgré les différences profondes qui séparent, au point de 
vue zoologique, les organismes qui provoquent son apparition comme 
ceux chez lesquels il se montre. 

D’après les observations de Laülaniê, une Sarcosporidie, le 
Sarcocystis Miescheri, est, dans certains cas, susceptible de déter¬ 
miner une myosite interstitielle et parenchymateuse, caractérisée 
par la dégénérescence vitreuse des faisceaux envahis. 
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Un autre parasite musculaire, la Trichine, détermine, comme on 
le sait depuis longtemps, des lésions analogues récemment étudiées 
par Soüdakkwitcii- Cet auteur s’est spécialement occupé de 
l’origine des cellules phagocytaires qui se montrent en grand 
nombre à un moment donné dans les faisceaux atteints par le 
processus dégénératif. D’après ses observations, on trouve encore 
ici de la myosite interstitielle, se traduisant par des infiltrations 
cellulaires du périmysium, et delà myosite parenchymateuse, dont 
le signe principal consiste dans la dégénérescence des faisceaux 
infestés, qui, ayant perdu leur striation, se réduisent en tronçons, 
dans les intervalles desquels apparaissent de grosses cellules 
phagocytaires. Celles-ci dérivent du sarcoplasma par multiplication 
des noyaux et division de la substance protoplasmique de ce dernier. 
Ces phagocytes , d'origine sarcoplastique , ne présentent pas 
une activité de bien longue durée: «la Trichine détruit bientôt 
par ses mouvements toutes les cellules vivantes et les mélange aux 
restes de la substance musculaire détruite antérieurement. Dans ce 
cas, ce sont les phagocytes qui s’introduisent dans le faisceau. 
Ils le désagrègent en petits morceaux qu’ils englobent ensuite ». 

D’après ce court résumé des recherches de Soudakewitch, on voit 
combien les lésions déterminées par la Trichine dans les muscles des 
Mammifères, se rapprochent de celles que Ton observe à la suite 
de l’infection myxosporidienne des muscles des Poissons. Cette 
analogie du processus, déterminé dans le tissu d’animaux si différents 
par la présence de parasites, n’ayant eux-mêmes de commun que la 
similitude de leur siège, me semble un fait intéressant a noter au 
point de vue de la physiologie et de la pathologie générales. 

Quant à l’origine des cellules phagocytaires qui, dans les deux cas, 
ont pour mission de faire disparaître les débris musculaires nécrosés, 
je dois avouer que je pencherais volontiers pour une manière de 
voir un peu différente de celle exprimée par Soudaicewitcu. 

Cet auteur admet, comme on l’a vu, que dans la Trichinose, les 
premiers phagocytes que l’on observe dans le faisceau nécrosé, 
résultent d’une sorte de fragmentation du sarcoplasma autour des 
noyaux du sarcolemme. Ainsi se constitueraient des cellules qui, 
devenant mobiles, attaqueraient les blocs vitreux résultant de la 
nécrose du reste du faisceau, de telle sorte qu’à ce moment, 
l’élément musculaire se mangerait littéralement lui-même. 
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Dans les muscles des Poissons infestés par les Myxosporidies, 
je n’ai rien observé qui permît d’assigner pareille origine aux 
cellules phagocytaires. 

L’altération du faisceau primitif envahi m’a semblé porter sur 
l’ensemble de l’élément, y compris le sarcoplasma et les noyaux 
du sarcolemme. Ceux-ci, tout à fait au début de la lésion, peuvent 
peut-être présenter une certaine augmentation de volume: peut-être 
même peuvent-ils se multiplier, bien que je ne les aicjamais observés 
à l’état de karyokiuèse, mais, d'après mes préparations, ils m’ont 
paru être altérés de bonne heure par le processus et participer à 
la dégénérescence du faisceau tout entier. Les phagocytes que l’on 
trouve dans ce dernier sont, je crois, de la même nature que les cellules 
qui infiltrent le périmysium et le tissu conjonctif voisin des amas 
parasitaires. J’avoue, d’ailleurs, que cette modification profonde dans 
les caractères et le rôle d’un élément aussi différencié et aussi nette¬ 
ment spécialisé que la cellule musculaire, me semble assez difficile à 
comprendre, d'autant plus que cette modification et le surcroît d'acti¬ 
vité, par lequel elle se manifeste, se produiraient justement chez des 
cellules dont la nutrition et la vitalité sont fortement compromises, 
comme le prouve la dégénérescence dont elles sont atteintes. 

Qu’un pareil processus s’observe dans les muscles de la queue 
des Têtards au moment de la disparition de cet organe, comme l’a 
signalé M. Metchniicoff, cela ne me semble pas un argument que 
l’on puisse invoquer ici. Il s’agit, en effet, d’un phénomène d’atrophie 
absolument physiologique, et la comparaison me semble difficile à 
établir entre ce fait et la nécrose d’un faisceau primitif qui dégénère 
sous l’influence d’un parasite développé dans sa substance. 

Quoi qu’il en soit, dans les cas où j’ai pu constater la dégénéres¬ 
cence du tissu musculaire, déterminée par les Myxosporidies, les 
phagocytes et les éléments qui infiltrent le périmysium m’ont toujours 
paru de nature identique et d’origine nettement leucocytaire. 

Je no saurais d’ailleurs m’étendre davantage sur ce point parti¬ 
culier du processus morbide que détermine la présence de nos 
parasites dans le tissu musculaire. 

Ce processus revêt chez le Barbeau une gravité toute spéciale en 
ce qu’il devient, comme on l’a vu, le point de départ d'une infection 
microbienne secondaire, don! les suites sont presque toujours mor¬ 
telles pour l’organisme envahi. 
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Si le développement du Myrobolus dans les faisceaux primitifs 
des muscles donne lieu de la sorte aux lésions les plus graves do la 
maladie, ce n’est pas cependant le seul mécanisme par lequel ce 
parasite est capable d’amener la mort de son bote. 

J’a signalé déjà l’existence de tumeurs myxosporidiennes dans 
le mésentère, dans le tissu conjonctif intermusculaire des parois du 
corps, etc.; ces formations peuvent amener la compression d’organes 
plus ou moins importants et causer ainsi des troubles mortels ; c’est 
ainsi que, dans un cas, j’ai trouvé comme cause de la mort, de 
volumineuses tumeurs développées dans le (issu conjonctif de la 
paroi du corps, au voisinage du cœur ; elles avaient fini par devenir 
tellement saillantes, que cet organe s'était trouvé comprimé et hors 
d’état de fonctionner. 

Je rappellerai également le fait que j’ai cité plus haut où le parasite, 
en se développant dans la paroi intestinale, avait amené une 
obturation presque complète de la lumière du canal digestif. 

Il est évident enfin, que l’infection du tissu conjonctif de certains 
organes, poussée aussi loin que celle que j’ai signalée à propos du 
rein, doit retentir d’une façon fâcheuse sur la santé de l’hôte; or, 
cette infection plus ou moins marquée, s’observe fréquemment non 
seulement dans le rein, mais aussi dans la rate, le foie, l’ovaire, etc. 

Dans certains cas, on trouve les différents organes littéralement 
farcis de parasites : mais je n’y ai jamais trouvé de microbes, ceux- 
ci paraissent absolument localisés dans les muscles. 

Tels sont les faits qu’il m’a été donné d’observer relativement à 
la maladie des Barbeaux. On a vu qu’elle doit emprunter, en grande 
partie, sa gravité à l’intervention d’agents pathogènes auxquels le 
Myxobolus ne fait, pour ainsi dire, que préparer les voies ; celui-ci, 
toutefois, peut également déterminer, par sa seule présence, des 
troubles mortels (compression, occlusion intestinale, etc). 
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111 . 

MORPHOLOGIE ET STRUCTURE DES MYXOSPORIDIES. 


Un des principaux caractères des Myxosporidies consiste en ce que 
chez elles la sporulation ne représente pas une phase particulière de 
l’existence, marquant la fin du cycle évolutif, comme cela s’observe 
de la façon la plus nette, chez d’autres Sporozoaires tels que les 
Grégarines. On voit, au contraire, ici, les corps reproducteurs se 
former de très bonne heure au sein de l’organisme qui n’en continue 
pas moins à se mouvoir et à s’accroître. 

L’étude des phénomènes de sporulation ne devrait donc pas être 
séparée de celle de la constitution des organismes eux-mêmes. 

Cette division, tout artificielle quelle puisse être, étant par ailleurs 
indispensable à la clarté de la description, j’examinerai successi¬ 
vement les caractères des Myxosporidies, puis ceux des spores et 
enfin le mode de formation de ces éléments et leur destinée ulté¬ 
rieure. 

Dujardin est le premier observateur qui se soit exactement rendu 
compte de la véritable nature de nos parasites. 11 reconnut, en effet, 
qu’il s’agissait de «productions animales distinctes», représentées par 
des végétations sarcodiques ramifiées, ressemblant a des Amibes, et 
renfermant les spores que l’on avait prises jusque-là pour dos orga¬ 
nismes autonomes {Psorospermies de J. Muller). Dujardin, au 
contraire, les rapprochait des navicelles ou spores des Grégarines. 

Cette observation fut bientôt confirmée par d’autres auteurs, et 
tout d’abord par Leydig et Lieberküiin. 

Le premier découvrit, dans la bile de divers Plagiostomes, des 
masses de protoplasma colorées en jaune et renfermant des 
Psorospermies (Chloromyxum Leydigi , Ming.). Il n’y vit pas de 
noyaux et elles lui semblaient immobiles ; comme Dujardin, il les 
rapprochait fies Grégarines et regardait les Psorospermies comme 
représentant des navicelles. 
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Likbkrkühn observa dans la vessie urinaire du Brochet eide la 
Lote des corps très semblables aux précédents renfermant également 
des Psorospermies {Mj/ridium Liberkühni). Il exprime, à l'égard 
de leur parenté avec les Grégarines, une manière de voir identique 
a celle de Leydig. Pas plus que ce dernier auteur, il n’a réussi a 
découvrir d’éléments nucléaires dans ces masses protoplasmiques, 
mais il put constater qu’elles sont douées de mouvements amiboïdes. 

Plus tard, Gabriel (1878), reprenant l’étude du Myxidium 
Liéberliülun , contesta l’existence de ces mouvements ; mais il 
ont été maintes fois observés depuis, tant sur la même espèce 
(Balbiaxi, Bütsciili, etc.), que sur un grand nombre d'autres. 

C’est Bütsciili qui, le premier, reconnut l’existence de noyaux 
dans le protoplasma des Myxosporidies, tant dans les formes libres 
que chez celles qui vivent dans les tissus. 

J'arrive maintenante l’exposé de mes propres observations, au cours 
duquel j’aurai l’occasion de revenir sur un certain nombre de faits 
signalés par différents auteurs et qui ne pouvaient trouver place 
dans le court aperçu qui précède. 

La variété que nous avons constatée dans les conditions d’exis¬ 
tence des Myxosporidies, exerce sur leur organisation une influence 
considérable. On observe, par exemple, des différences bien marquée? 
dans la constitution de ces parasites suivant qu'il s’agit des espèces 
qui vivent en liberté dans les cavités organiques ou, au contraire, de 
celles qui se développent au sein des tissus. 

Comme il était facile de le prévoir, c’est parmi les premières que 
l’on trouve les formes les plus parfaites et les plus élevées eu 
organisation. Il pourrait donc paraître plus naturel de n’aborder 
leur étude qu’en dernier lieu après avoir examiné tout d’abord les 
formes les plus inférieures. 

C'est cependant l'ordre inverse que je crois devoir adopter en raison 
de ce fait que le type d'organisation primitif des Myxosporidies me 
semble représenté par les formes les plus élevées, dont les autres plus 
simples seraient dérivées par un processus de dégradation, dû a des 
conditions spéciales d’existence et â un parasitisme plus accentué. 

J’aurai d’ailleurs à revenir sur cette question et à donner les raisons 
qui me portent à émettre cette manière de voir, que je mentionne 
seulement ici pour justifier la marche suivie dans l’exposé des faits. 
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FORME DU CORPS 


Chez les Myxosporidies libres, latormedu corps est extrêmement 
variable, non seulement d’une espèce à l'autre, mais encore dans la 
même espèce, et même pour chaque individu pris en particulier. 
Elle est impossible souvent à définir rigoureusement, en raison 
des changements très considérables qu’elle subit incessamment par 
suite des mouvements amiboïdes. 

Chez certaines espèces pourtant, l’aspect extérieur n’est pas sujet 
à des modifications aussi marquées ; chez elles la configuration du 
corps varie dans des limites plus étroites et l’on arrive aisément à 
distinguer une forme particulière qui, sans être absolument 
constante, peut, pourtant, être considérée comme typique en raison 
de sa fréquence. Ce fait s’observe chez des Myxosporidies que 
l’ensemble de leur organisation doit faire regarder comme repré¬ 
sentant les types les plus élevés en organisation (Myxidiées 
disporées) et coïncide avec une localisation plus ou moins parfaite 
des appendices pseudopodiques, sur laquelle je reviendrai plus tard. 

Ces descriptions ne s’appliquent, bien entendu, qu’aux Myxos¬ 
poridies bien vivantes examinées immédiatement après la mort de 
leur hôte : si, en effet, l'observation porte sur les organismes prove¬ 
nant d’un animal mort depuis quelque temps ou examinés dans des 
préparations datant de quelques heures et dans lesquelles la bile 
commence à s’altérer par l’action de l’air, on les voit prendre tous 
une forme globuleuse, plus ou moins régulièrement sphérique, qui 
est l’indice d’un état de souffrance et qui se retrouve chez toutes les 
espèces placées dans des conditions de milieu défavorables. 

La figure 29 (PI. vu), représente la Leptotheca agilis sous l'aspect 
que revêt la grande majorité des individus de cotte espèce. C’est un 
corps allongé, h peu près cylindrique sur une grande partie de sa 
longueur, un peu renflé souvent vers sa partie moyenne. 

L'une de ses extrémités, que l’on peut désigner sous le nom 
d’antérieure, puisqu’elle se trouve toujours dirigée en avant pendant 
la progression, est arrondie et hémisphérique; c’est seulement à 
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son niveau que Ton observe des pseudopodes ; l’extrémité opposée 
va en s’atténuant progressivement, et prend la tonne d’un cône plus 
ou moins allongé. 

Celte sorte de type morphologique de l’espèce est réalisé, comme 
je l’ai dit déjà, chez la plupart des individus ; il ne constitue pas 
cependant une disposition constante ; chez certains exemplaires, 
également assez nombreux, l’extrémité postérieure au lieu de se 
terminer en cône se divise en lobes secondaires, dont le nombre 
peut varier de deux, jusqu’à sept ou huit. Les figures 11 (L) et 31 
représentent cette modification de la forme ordinaire. 

D'autres fois, l’extrémité postérieure est, au contraire, arrondie 
et globuleuse et le corps se termine en avant par une sorte de col 
plus ou moins allongé d’où parlent les pseudopodes. 

Dans la Ceratomyxa circuata, la plupart des individus revêtent 
également une forme particulière que Y on peut, à cause de sa 
fréquence, considérer comme un des attributs de l’espèce. Le corps 
est renflé à sa partie antérieure qui est plus ou moins globuleuse et 
porte les pseudopodes. Il se termine en arrière par une région 
amincie, représentant une sorte de queue, dont la longueur peut 
égaler celle de la portion renflée. 

La distinction entre ces deux parties est souvent accusée d’une 
façon bien nette, la queue peut, en effet, présenter une forme assez 
régulièrement cylindrique, et ses limites sont alors faciles à établir 
(PI. vii, fig. 17) ; d’autres fois, au contraire, elle revêt l’aspect d’un 
cône et se continue insensiblement au niveau de sa base avec la 
région antérieure (PL vu, fig. 16). 

Cette forme en massue, que je viens de signaler comme repré¬ 
sentant la configuration typique chez la C. arouata, n’est d’ailleurs 
pas spéciale à cet organisme. Elle semble, au contraire, assez 
répandue et on peut la rencontrer chez un assez grand nombre 
d’autres espèces ; chez elles, toutefois, elle ne s'observe que plus 
rarement, parfois à titre pour aussi dire exceptionnel, la grande 
majorité des individus affectant une configuration toute différente. 

Tel est le cas, par exemple, pour la C . appendiculata. 

Ici, chez la plupart des individus, et surtout chez ceux qui renfer¬ 
ment des spores, le corps présente une forme irrégulière et assez 
variable , dont on voit un exemple dans la figure 4 (PI. vu). 
Ces Myxosporidies sont caractérisées par l’existence de longs 
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prolongements immobiles, bien distincts des pseudopodes, puisque, 
comme nous le verrons, ils renferment de l’endoplasma. Ces prolon¬ 
gements partent d’une partie centrale (c) dont la taille et la forme 
varient énormément : leur longueur atteint le double ou le triple du 
grand diamètre de cette portion centrale qui est le lieu de formation 
des spores. Ces sortes d’appendices vont en s’amincissant progressi¬ 
vement vers leur extrémité libre ; ils présentent souvent sur leur 
longueur des renflements plus ou moins marqués (r). 

Leur nombre peut être de quatre ou cinq ; il est quelquefois réduit 
à un seul. Dans ce dernier cas, d’ailleurs exceptionnel, la configu¬ 
ration générale du corps rappelle beaucoup celle de la C. arcucda . 

Cette forme en massue, rare chez les C. appendiculata complè¬ 
tement développeés , s’observe , au contraire , assez souvent 
chez les jeunes exemplaires. La forme des individus plus âgés 
en dérive probablement par le développement ultérieur d’un cer¬ 
tain nombre de prolongements. 

Ce que je viens de dire à propos de cette dernière espèce, s’ap¬ 
plique également à la C. trunccita.lcÀ encore, on observe des indivi¬ 
dus dont le corps présente des appendices plus ou moins nombreux 
et d’autres en forme de massue, cette dernière disposition m’a 
semblé fréquente chez les jeunes exemplaires (PL vii, flg. 16). 

Parmi les espèces dont le corps est ainsi découpé en longs appen¬ 
dices , il faut encore citer la Ceratomyœa qlobulifera (Merlus) 
(PL viii, flg. 42). 

Chez la Leptotheca elongata , la forme typique semble être celle 
que représente la figure 37 (PL viii). 

L’aspect du corps est celui d’un cône très allongé dont la base 
répond à l’extrémité antérieure. Celle-ci est remarquable parce qu’à 
son niveau on observe assez souvent une dépression en forme 
d’entonnoir à la circonférence de laquelle sontrangés les pseudopodes, 
strictement localisés dans cette région. Vers la partie postérieure, 
on observe souvent un certain nombre de renflements sur la signifi¬ 
cation desquels j’aurai à revenir plus tard. 

Cette forme m’a semblé la plus fréquente, mais j’ai observé bon 
nombre d’individus dont l’aspect rappelait tout à fait celui des fig. 
16, 26. 

D’autres Myxosporidies présentent encore une forme assez 
constante,dont la majorité des individus ne s’écarte que d’une manière 
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insignifiante, bien que chez (‘lies les pseudopodes ne soient pas 
localises ; tels sont le Myxidium sphericumM Ceratomyxapullula 
dont le corps est toujours a peu près régulièrement sphérique; il 
en est de même très souvent chez la Sphœrusporaclegans: mais ici 
déjà on observe des déformations bien plus marquées en rapport 
avec les mouvements. 

On voit, en somme, que les organismes que je viens de passer en 
revue. Ionien offrant un polymorphisme assez marqué, affectent 
cependant de préférence une forme spéciale bien déterminée pour 
chaque espèce. 

Au contraire, comme je l’ai dit déjà, chez la plupart desMyxospo- 
ridics libres, la forme du corps est essentiellement variable, elle est 
sujette pour chaque individu à des modifications incessantes et 
tellement profondes, qu’elle échappe à toute tentative de description 
et qu'il est impossible d’arriver à découvrir une configuration plus 
fréquente que l'on puisse considérer comme typique. 

En rapport avec ces variations delà forme générale du corps, on 
constate que les pseudopodes n’ont point de place fixe et peuvent se 
former successivement et indifféremment sur n’iinporte quel point 
de la périphérie de l’individu. 

Je ne saurais évidemment entreprendre de signaler ici les diffé¬ 
rents aspects que peuvent revêtir ces organismes et dont l’examen 
des figures 9, 7, 12, 21, 22, 50, etc., donnera, je l’espère, une idée 
suffisante. 

Je dois, cependant, attirer l’attention sur quelques points parti¬ 
culiers. 

Parmi ces espèces essentiellement polymorphes, les unes sont, 
comme les précédentes, des Myxidiées disporées ( Cevatomyxa 
truncala) ; d’autres appartiennent à la même famille, mais sont 
polysporées (Myxidium Lieberhühni) ; on y trouve également des 
Chloromyxées ( Chloromyxum Leydiyi , C/tl. (luviatile), et 
quelques Glugéidées (Glugea Marionis). 

Les variations dans la forme du corps sont surtout considérables 
chez les jeunes individus : c’est là un fait en rapport avec les mou¬ 
vements et sur lequel nous aurons à revenir à propos de ceux-ci. 

Toutes ces espèces, quand elles se trouvent dans des conditions 
défavorables par suite de modifications du liquide où elles vivent, 
résultant de l’altération cadavérique, de l'évaporation, de l'adjonc- 
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tion de substances étrangères, etc., manifestent leur état de 
souffrance d’une manière identique en prenant d’une façon persistante 
une forme à peu près régulièrement sphérique. 

Chez certaines espèces, le Clü. Leydigi , par exemple, dans les 
circonstances ordinaires, cet aspect s’observe chez certains individus 
renfermant un très grand nombre de spores (fig. G, PL vu). 

Enfin, dans l’étude morphologique de nos organismes, il convient 
de faire une place à part à la Sphœromyxa Balbianii. Elle se 
présente, en effet, dans des conditions tout à fait exceptionnelles. Au 
lieu de consister en une petite masse protoplasmique plus ou moins 
sphérique ou cylindroïde, le corps affecte ici la forme d’une véritable 
membrane, très mince (m)et susceptible de se replier sur elle-même, 
de se pelotonner pour ainsi dire, quand elle atteint des dimensions qui 
ne lui permettent plus de rester étalée dans la cavité de la vésicule 
biliaire qu’elle occupe. 

Elle atteint souvent de grandes dimensions et remplit presque 
complètement l’organe, au travers des parois duquel on l’aperçoit 
facilement sous forme d’un petit corps opaque sphérique ou ovoïde 
(fig. 56, PL vin). 

En mettant celui-ci en liberté (fig 57), et en l’examinant de plus 
près, on reconnaît facilement qu’il est formé par le pelotonnement 
souvent fort compliqué du corps membraniforme de notre organisme. 
Quelquefois, on ne trouve qu’un seul individu dans la même vésicule, 
d’autres fois, il y en a plusieurs, soit séparés, soit enroulés les uns 
sur les autres en une masse unique. Dans ces cas, il n’est pas rare de 
trouver la Sphœromyxa à différents stades de développement et Ton 
peut alors constater que les jeunes exemplaires se présentent sous 
l’aspect de petits corps foliacés, de forme arrondie et encore étalés. 
Ce n’est que quand leur diamètre atteint 3 nini à 3 mm , 5 qu’ils com¬ 
mencent à se replier sur eux-mêmes. 

On voit combien sont variées les formes que peuvent présenter les 
Myxosporidies vivant en liberté dans les cavités organiques. 

Celles qui se développent au sein des tissus, affectent à ce point 
de vue une uniformité beaucoup plus grande et leur étude présente 
un bien moindre intérêt. 

Comme on l’a vu plus haut, la transition entre ces deux modes 
de parasitisme est ménagée par certaines espèces qui peuvent se 
rencontrer taulôt libres dans la cavité de certains organes, tantôt 
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plongés dans l'épaisseur des tissus : telles sont la Sphœros- 
pora elegans. Y Henneyuya media et VIL breeis qui, très fré¬ 
quentes dans les tubes du rein de l'Épinoche et de l'Epinochette, 
peuvent également envahir le tissu de l'ovaire chez ces memes 
Poissons. 

Dans ce dernier cas, la forme du corps protoplasmique ne semble 
pas sensiblement modifiée et on retrouve les parasites sous forme 
de petites sphères entre les faisceaux conjonctifs. Leur motilité est- 
elle modifiée, leurs pseudopodes présentent-ils le même dévelop¬ 
pement, ce serait un point très intéressant à élucider; je n'y suis 
malheureusement pas parvenu. 

Chez les Myxosporidies à l’état d’infiltration diffuse, la forme est 
impossible à apprécier exactement. Dans la plupart des cas, on ne 
trouve même plus trace de protoplasma et les seuls vestiges du 
parasite sont les spores plus ou moins nombreuses que Ton rencontre 
çà et là, entre les éléments du tissu (fig. 05, PL yiii). 

D’autres fois, le parasite se présente, comme on l'a vu, sous une 
forme beaucoup plus ramassée et donne lieu aux productions que 
Ton désigne sous le nom de kystes. On y trouve un corps protoplas¬ 
mique plus ou moins volumineux, dont la périphérie est seule en 
contact avec le tissu et qui renferme un nombre de spores plus ou 
moins considérable. 

Ces organismes affectent alors presque toujours une forme globu¬ 
leuse à peu près régulièrement sphérique : tel est le cas, par 
exemple, chez la Glugea microspora , le Myxobolus oviformis 
des nageoires du Goujon. 

Les espèces qui se développent sur les branchies des Poissons 
d’eau douce présentent, au point de vue de la forme, une telle unifor¬ 
mité, qu'on ne peut tirer aucun parti de ce caractère pour les distin¬ 
guer les unes des autres : Myxobolus ellipsoïdes (branchies de la 
Tanche) ; M. inæqualis (branchies de la Carpe) ; M. exiguus 
(Brême) ; M . Mïdleri (Chevaine) ; Henneyuya psorospemnica 
Perche, Brochet), revêtent l’aspect de petites tumeurs blanches, 
sphériques, de volume variable, qu’aucune particularité extérieure 
ne permet de reconnaître l’origine. 

Certaines Myxosporidies des branchies se présentent avec des 
caractères morphologiques plus spéciaux et jusqu'à un certain point 
caractéristiques. 
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Le Myxobohis piriformis constitue de petites tumeurs allongées, 
à peu près cylindriques, faciles à distinguer de celles que produit le 
M. ellipsoïdes et que l’on trouve souvent en même temps sur les 
filaments branchiaux de la Tanche. 

Chez le Myxosoma Dujcirdini la forme est irrégulière, le corps 
protoplasmique est lobé, ramifié, fait signalé depuis longtemps par 
Dujardin. 

Lorsque dans les tissus profonds, on trouve les Myxosporidies 
dans des conditions identiques à celles dont je viens de parler, c’est- 
à-dire sous forme d’amas parasitaires nettement limités et n’entrant 
en rapport que par leur surface externe avec les éléments anatomi¬ 
ques de Phôte, ces parasites se rapprochent plus ou moins de la forme 
sphérique (fig. 118) et ne présentent, sous ce rapport, aucune parti¬ 
cularité qui mérite de nous arrêter plus longuement. 

Je ne fais que mentionner ici l’aspect mûriforine que revêt parfois 
la Glugea microspora . J'aurai à revenir sur cette disposition dont 
l’interprétation présente certaines difficultés : il pourrait se faire, en 
effet, comme on le verra, que l’on eût affaire dans ces cas à plusieurs 
individus distincts. 

Il en est de même pour la Thelohania. Ces parasites se montrent 
sous forme de petits kystes interposés aux fibrilles musculaires. 
Ces kystes, très régulièrement sphériques et entourés d’une mem¬ 
brane très-nette, doivent-ils être considérés comme autant de Myxos¬ 
poridies distinctes ou, au contraire, doivent-ils être assimilés à des 
sporoblastes, c’est une question que nous aurons à discuter plus 
tard. 

En résumé, la forme du corps protoplasmique des Myxosporidies 
est extrêmement variable chez les formes libres, ce qui tient en 
grande partie aux mouvements amiboïdes que présentent ces orga¬ 
nismes. Certaines espèces à pseudopodes localisés, tout en restant 
très polymorphes, affectent cependant de préférence une forme 
déterminée que l’on peut considérer connue caractéristique. 

Chez celles qui se développent dans les tissus, le corps tend en 
général à prendre une figure régulière, le plus souvent à peu près 
sphérique ; dans certains cas, la forme est impossible à déterminer 
(infiltration parasitaire). 
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COULEUR. 


Parmi les Myxosporidies libres, la plupart sont incolores et 
présentent seulement dans leur protoplasma des parties de réfrin¬ 
gence différentes, constituées par de la graisse et divers matériaux 
de réserve que j'étudierai plus tard : Leptolheca<ujilis , Cevatomyxa 
appeudiculata , arcuatn. Myxidiitm incuvtalum , etc. 

D’autres espèces présentent une coloration très nette. Leydig, 
Lieberküiix ont, depuis longtemps, signalé la couleur jaune de 
Ckloromy.vum Leydigi (fig. G) et de Myxidium Lieberkühni 
(fig. 52). La Cevatomyxa sphœrulosa présente une teinte d’un 
jaune verdâtre. 

Dans tous ces cas, la coloration est due à l’existence dans le 
protoplasma de formations particulières ayant également la signifi¬ 
cation de matériaux de réserve. 

Ces substances n’existent pas encore chez les très jeunes individus 
qui se montrent toujours complètement incolores. 

Chez quelques espèces, la coloration semble avoir pour siège le 
protoplasma lui-même. Tel est, par exemple, le Chloromyxmn 
/laviatile qui piésente souvent une légère teinte jaune. De même, la 
Sphœromyxa Bcdbicinii, du moins chez les individus bien déve¬ 
loppés, montre une coloration très nette d’un ton verdâtre. Il faut 
remarquer que ces deux espèces vivent dans la bile, et la coloration 
de leur protoplasma semble due à l'action des pigments biliaires. 


* 

* * 


DIMENSIONS. 

Les dimensions que peuvent atteindre les Myxosporidies sont 
extrêmement variables suivant les espèces. 

D’ailleurs, les phénomènes de croissance n'étant pas interrompus 
pendant la formation des corps reproducteurs, on peut, pour une 
espèce donnée, observer de grandes différences dans le développe¬ 
ment des individus sporifères. 
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On peut (lire qu’en général ceux de ces organismes qui vivent au 
sein des tissus sont susceptibles d’acquérir un volume beaucoup 
plus considérable que les formes libres. 

Chez ces dernières, il existe manifestement une taille maxima que 
l’organisme semble ne jamais dépasser, et il est facile de déterminer 
des chiffres qui représentent les dimensions moyennes du corps 
protoplasmique et peuvent être pris en considération au point de vue 
de la distinction des espèces. 

Parmi les autres, au contraire, il en est dont la croissance semble 
pour ainsi dire indéfinie quand se trouvent réalisées certaines condi¬ 
tions de siège et d’habitat particulièrement favorables. 

Certaines Myxosporidies libres, appartenant aux disporées, restent 
toujours très petites. Elles affectent, en général, la forme sphé¬ 
rique ; telles sont : 

Leptotheca parva (vésicule biliaire du Maquereau], ne dépassant 
pas 10-12p de diamètre ; 

Ceratornyxa pallida 15-18a; 

Henneguya brevis et media , 20 p ; 

Myxidium sphericum , 20 p ; 

La Ceratornyxa truncata de la Sardine est un peu plus grande ; 
chez les exemplaires sphériques, le diamètre atteint 30 *jl ; chez 
d’autres, le corps, de forme ovoïde, mesure 35 p sur 25 p. 

Chez Ceratornyxa arcuata , les individus revêtant la forme en 
massue, que l’on peut considérer comme typique, présentent de 
30 à 45 U de longueur totale, la région amincie en forme de queue 
pouvant égaler la portion renflée ; celle-ci mesure en moyenne 12 p 
de largeur maxima. 

D’autres espèces, parmi les Disporées, atteignent des dimensions 
beaucoup plus considérables. 

Chez la Leptotheca ayilis, l’individu représenté fig. 29, PI. VII, 
mesurait 85 p de long sur 20p de largeur maxima; un autre, du 
type de la fig. 17, présentait 80 p de long et atteignait 40 p de 
diamètre au niveau de sa partie postérieure, à la naissance des lobes. 

Dans la Ceratornyxa sphœrulosa, j’ai relevé les dimensions 
moyennes suivantes : 

Individus sphériques, diamètre 90 p ; 

Individus ovoïdes, 90 à 100 p sur 32 p.. 
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La partie centrale où se trouvent les spores chez C. appcrnl ici data 
mesure en moyenne .‘10-40 g dans son plus grand diamètre; les 
prolongements peuvent atteindre 80 g de longueur. 

D’après ce qui précède, on voit que chez certaines Myxosporidies 
disporées, la masse de protoplasma qui forme le corps est presque 
complètement employée ù la formation des spores (fig. 28) qui, 
parvenues à maturité, ne sont plus entourées que d'une couche proto¬ 
plasmique relativement peu considérable. 

Chez d'autres, au contraire, le volume des corps reproducteurs 
est presque insignifiant par rapport à la masse totale (fig. 1). 

Pour la raison que j'ai indiquée plus haut, les différences de taille 
entre les individus sporifères sont plus marquées chez les Myxospo- 
ridies qui donnent naissance à un grand nombre de spores. 

Chez le Chloromyxum Leydigi, j’ai observé des individus de 
forme sphérique et contenant de nombreuses spores dont le diamètre 
variait de 50 à 100 g. D’autres exemplaires, de forme plus ou 
moins irrégulière et également sporifères, présentaient les dimen¬ 
sions suivantes : 

58 g de longueur sur 36 g de largeur maxima. 

60 g d° 20 g d° 

80 g d° 55 g d° 

140 g d° 85 g d° 

Chez le Chloromyxum fluviatile : 

25 à 30 g de grand diamètre ; 

la Sphœrospova divergeas : 65 g sur 60. — 60 g sur 20 g. 

la Glugea Marionis: 50 g sur 40 g. 

Enfin, parmi les Myxosporidies parasites des cavités organiques, 
la Sphœromyxa Balbianii mérite, au point de vue de ses dimensions 
comme au point de vue de sa forme, une mention particulière. On a 
vu que ce parasite se présente le plus souvent sons forme d'une 
petite masse plus ou moins régulièrement sphérique, facilement 
reconnaissable à l’œil nu, dans la vésicule biliaire des Molella et de 
la Cepola rubescers. Cette petite sphère, représentée de grandeur 
naturelle, dans la figure 56, peut atteindre 3 et 4 millimètres 
de diamètre : mais elle est le plus souvent formée par la réunion 
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de plusieurs individus repliés et comme pelotonnés les uns sur les 
autres ; ceux-ci, en forme de membrane assez mince, à contours à 
peu près circulaires, mesurent souvent A à 5 mm de diamètre ; 
leur épaisseur ne dépassant guère 80 w. Cette espèce est donc de 
beaucoup la plus grande de toutes les Myxosporidies libres. 

Parmi celles qui vivent dans les tissus, on peut observer des 
dimensions bien plus considérables. 

Les Henneguya media et brevis et la Spliœrospom elegans , qui 
forment la transition entre ces deux catégories de parasites, ont la 
même taille dans le tissu conjonctif de l’ovaire que dans les tubes du 
rein (20 de diamètre). 

Ce n’est guère que dans les cas ou le parasite revêt dans le tissu 
la forme kystique, que l’on peut apprécier ses dimensions. 

On observe sous ce rapport, entre quelques espèces, des différences 
assez marquées. 

Ainsi, les kystes du Myxobolus oviformis des nageoires du Goujon, 
ne dépassent guère l mm de diamètre. Au contraire, le M. Müllevi 
sur les nageoires de la Chevaine, forme des tumeurs qui peuvent 
atteindre 3 mm . C’est également la taille rnaxima que présente le 
M . ellipsoïdes sur les branchies de la Tanche. Les kystes de 
ilf. inœqualis (branchies de la Carpe) et de Y Henneguya media 
(branchies de la Perche et du Brochet), peuvent atteindre le volume 
d’un petit pois; de même la Glugea microspora de l’Epinoehe. Cette 
dernière peut se présenter sous l’aspect de masses muriformes de près 
d’un centimètre de diamètre; ces formations doivent peut-être, 
comme nous le verrons, être considérées comme constituées par 
la réunion de plusieurs individus. 

Parmi les Myxosporidies à l’état d’infiltration diffuse, les 
dimensions, comme la forme, sont le plus souvent impossibles à 
préciser. 

Cependant, dans les tumeurs que forme le M. ellipsoïdes dans 
la vessie natatoire de la Tanche, la masse parasitaire, généra¬ 
lement facile à délimiter, mesure souvent plus d’un centimètre 
d’épaisseur. 

D’autres fois, le parasite, tout en infiltrant le tissu, se présente sous 
une forme particulière qui permet de le mesurer facilement. Tel est 
le cas pour certaines Glugéidées des muscles, que l’on trouve sous 
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forme de petits kystes qui représentent probablement, comme nous 
le verrons plus loin, autant d’individus distincts. 

Ces kystes à l’état de maturité mesurent : 

25 à 35 ix chez le Pleistophora : 

10 a chez Thelohania oclospora ; 

14 ;x chez Th. GinrdL 

Dans la plupart des Myxosporidies des tissus, les dimensions feront 
au contraire, impossibles à déterminer. 

Dans certains cas seulement, on peut indiquer la taille des tumeurs 
plus ou moins nettement limitées auxquelles donne lieu la présence 
du parasite, mais ces évaluations ne sont guère précises en raison 
de la quantité plus ou moins considérable de tissu hospitalier que 
renferment ces formations. 

Les plus grosses que j’aie observées, sont incontestablement les 
tumeurs consécutives à l’infection musculaire du Barbeau, qui 
peuvent atteindre les dimensions d’un œuf. Chez ce meme Poisson, 
j’ai trouvé dans le tissu conjonctif qui entoure la vessie natatoire, 
une petite tumeur sporique de la grosseur d’une noisette et qui était 
formée par un amas de spores compris dans les mailles d’un réticulum 
conjonctif provenant de l’hypertrophie du tissu infesté. 

Un autre fait que je dois encore citer est relatif à la Glugf'a 
gigantea . 

Dans le seul cas où je l’aie observé, ce parasite avait amené, 
comme on l’a vu, la formation d'une énorme tumeur qui, après avoir 
débuté dans le tissu conjonctif du rein, avait produit une distension 
considérable de la cavité abdominale de l’hôte (Crenilcibi'ics melops) 
et atteignait à elle seule le poids de 6r r , 5, le poids du Poisson après 
son ablation n’étant que de 9« r . 

Je rappelle que dans ce cas, comme dans celui de presque toutes 
les Myxosporidies des tissus, ces données ne fournissent que des 
renseignements très approximatifs sur le développement du parasite, 
en raison de la structure de ces tumeurs, à la formation desquelles 
le tissu de l’organe envahi prend une part plus ou moins consi¬ 
dérable. 

En somme, on voit que les dimensions des Myxosporidies sont 
extrêmement variables. Parmi les formes libres, on trouve tous les 
intermédiaires entre certaines espèces se présentant sous forme de 
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petites sphères protoplasmiques qui ne dépassent pas 10 à 12 de 
diamètre {Leptotheca pana) et d’autres, telles que la Sphœromyxa 
Balbianii, chez laquelle le corps en forme de membrane à contour 
circulaire» peut atteindre 5 mm de diamètre. 

Les parasites des tissus sont, en général, susceptibles d'un dévelop¬ 
pement bien plus considérable, mais leurs dimensions faciles a 
apprécier quand on a affaire à des kystes bien limités (Glur/ea 
microspora, kystes branchiaux de Myxobolus, Hennegaya , etc.), 
sont impossibles à déterminer exactement quand il s’agit d’une 
infiltration diffuse du parasite dans les tissus infestés. 

En raison de ce fait que la sporulation, chez ces organismes, ne 
marque pas le terme des phénomènes d’accroissement, les caractères 
tirés de la taille des individus perdent chez eux beaucoup de l'impor¬ 
tance qu'ils présentent pour les autres groupes du règne animal. 

* 

* * 


CONSTITUTION DU CORPS PROTOPLASMIQUE; 

ECTOPLASMA ET ENDOPLASMA. 

Dans le corps protoplasmique des Myxosporidies comme dans 
celui d’un grand nombre de RJiizopodes (Amœbiens), on peut, en 
général, reconnaître une différenciation bien marquée entre la partie 
la plus externe et la portion centrale. 

La zone périphérique ou ectoplasma , plus ou moins épaisse, se 
fait remarquer par l’absence de coloration, son aspect hyalin, homo¬ 
gène, très finement granuleux: c’est elle qui donne naissance aux 
pseudopodes 

Le protoplasma central ou endoplasma , à granulations beaucoup 
plus grosses, présente parfois une coloration particulière et peut 
être le siège de différenciations variées ayant le plus souvent la 
signification de matières de réserve ; c’est lui qui renferme les 
noyaux et qui est le siège de la production des spores. 

La distinction entre ces deux zones a été signalée pour la première 
fois par Bütsguli (4, p. G39 ~ £,593.) chez le Myxidium Lieber- 
kühni. On l’observe, en général, avec une grande netteté dans les 
formes libres, et pour ma part, je l’ai constatée chez toutes celles que 
j’ai pu étudier. 
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Au contraire, les Myxosporidies des tissus présentent une tendance 
évidente a l’absence de différenciation entre la couche périphérique 
et le protoplasma central. 

Chez quelques-unes, cettedifféreuciation se montre encore avec des 
caractères facilement appréciables (Glupea aiicrosporti) ; dans 
d’antres cas, elle est à peine marquée et, chez un gran I nombre, le 
protoplasma ne présente aucune particularité permettant d’établir 
une distinction entre ses parties périphériques et ses parties cen¬ 
trales. 

J’étudierai successivement les caractères de l’octoplasma et les 
expensions pseudopodiques auxquelles il donne naissance, puis 
rendoplasma et les différents éléments qu’il renferme: matières 
de réserve, noyaux, etc., étude qui nous amènera à nous occuper 
des spores et de leur mode de développement. 


I. ECTOPLASMA. - PSEUDOPODES . 


Dans les Myxosporidies libres, la distinction entre l’ectoplasma et 
Tendoplasma, d’ordinaire très manifeste, est souvent difficile chez les 
jeunes individus. 

Ce fait, déjà remarqué par Bütsciili à propos du Myxidium 
Lieberkïdini , semble tenir uniquement à ce que lendcplasma n’a 
encore subi chez eux aucune différenciation et n’a pas revêtu les 
caractères particuliers qui, plus tard, rendent extrêmement nette la 
limite entre les deux zones périphérique et centrale. 

L’ectoplasma paraît, en effet, exister de très bonne heure à l’état 
de couche distincte et une observation suffisamment attentive et 
prolongée ou l’emploi de certains réactifs coagulants, dont l’action a 
pour effet d’accentuer les différences de constitution de protoplasma 
(éther, alcool, acide osmique), permettent de reconnaître nettement 
chez de très petits individus une couche hyaline, à peine granuleuse, 
entourant une masse centrale à granulations bien plus marquées, 
moins réfringente. 

Dans les Myxosporidies ayant atteint un certain développement, 
l’existence de la couche octoplasmique se reconnaît d’ordinaire, 
comme je Y ai dit, avec une grande facilité. 
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Dans toutes les espèces, cette partie du corps protoplasmique est 
caractérisée par sa transparence très accentuée, son aspect hyalin, 
homogène, l’existence de granulations à peine perceptibles. 

Chez le Myxidium spliœricum , l’ectoplasma m’a paru présenter 
une apparence plus granuleuse et moins hyaline que d'ordinaire ; au 
contraire, chez la Caratomyxa pallida il est plus pâle, plus 
transparent que partout ailleurs. 

L’ectoplasma présente donc une grande uniformité au point de 
vue de ses propriétés optiques. Au point de vue morphologique, au 
contraire, rien déplus variable que les caractères qu’il peut revêtir 
non seulement si on l’envisage chez les différentes espèces, mais 
aussi dans chacune d’elles prise en particulier, en raison des 
mouvements qu’il présente et des expansions pseudopodiques 
auxquelles il donne naissance et dont l’étude constitue le point 
le plus intéressant de son histoire. 

L’ectoplasma n’est, en somme, qu’une couche de protoplasma 
qui s’est différenciée et s’est adaptée à des fonctions spéciales en 
rapport avec sa situation, à la périphérie de l’organisme. 

11 joue, en effet, un rôle protecteur vis-à-vis de la masse protoplas¬ 
mique centrale ; il est le siège des mouvements actifs et, au moyen 
des expansions pseudopodiques auxquelles il donne naissance, il 
devient un organe de locomotion ou de fixation. 

La fonction protectrice dévolue à la couche de protoplasma plus 
ou moins modifié qui limite le corps chez la plupart des organismes 
inférieurs (cuticule des Ciliés, des Grégarines, etc.), est des plus 
faciles à mettre en évidence chez les Myxosporidies, particulière¬ 
ment chez celles qui vivent dans la bile. Il suffit de déterminer par 
un moyen quelconque une rupture de l’onveloppe ectoplasmique de 
manière à permettre au liquide de pénétrer jusqu’à l’endoplasma ; 
on constate alors immédiatement que ce dernier, loin de présenter 
l’immunité qui caractérise l’ectoplasma, subit sous l’action de la bile 
des modifications profondes : si, par exemple, on a observé ce fait 
sur la Sphœromyxa Balbianii, on assiste à la dissolution de la 
substance qui remplit les alvéoles, les travées plasmiques elles- 
mêmes ne tardent pas à se désagréger et la Myxosporidie est 
finalement réduite à un petit amas irrégulier de granulations. 
Dans les mêmes conditions, on assiste à des phénomènes analogues 
chez toutes les autres espèces. 
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I/étude des mouvements de lVctoplasina se confond avec celle 
des pseudopodes. 

D'après la définition que nous en avons donnée, la couche 
ecloplasmique existe évidemment sur toute la périphérie de 
l’organisme. Mais elle peut, suivant les régions, présenter une 
épaisseur très différente et, parfois, sa minceur devient telle qu’en 
certains points il est très difficile de constater son existence. 
L’emploi des réactifs peut alors être d’un grand secours : tels 
sont, en particulier, l’éther et l’essence de térébenthine qui, en 
faisant apparaître avec une grande netteté la limite entre l’ectoplasma 
et l’endoplasma, permettent de se rendre compte de l'existence de 
de ce dernier là où cette constatation n’était pas possible par le 
seul examen de l’organisme vivant. 

Dans la plupart des cas, le développement de la couche ccto- 
plasmique est d’ailleurs susceptible de varier considérablement 
d’un instant à l'autre sur un point donné. Ce fait est en rapport avec 
la production des pseudopodes qui, dans la grande majorité des 
espèces, peut se faire indistinctement aux dépens de n’importe 
quelle région de l'ectoplasma. 

Au contraire, chez certaines Myxosporidies, ces expansions de 
la couche externe se montrent strictement localisées, au niveau de 
l’une des extrémités qui se trouve alors constamment dirigée en 
avant pendant la progression et peut, par conséquent, être désignée 
sous le nom d'extrémité antérieure. 

L’exemple le plus typique de cette localisation des pseudopodes 
nous est offert par la Leptotlieca agüis. Dans cette espèce, la 
couche d’ectoplasina qui enveloppe le corps est extrêmement mince 
et difficile à distinguer: au niveau de l’extrémité antérieure, elle 
prend un développement un peu plus considérable et donne 
naissance à des pseudopodes filiformes dont la largeur peut 
atteindre 55 p. chez les individus qui revêtent la forme la plus ordinaire 
(PL vii, fig. 29). Chez ceux dont la partie postérieure est lobée, les 
dimensions des pseudopodes sont souvent moins considérables 
(PL vu, fig. 31), mais leur forme est identique. Ils se présentent 
toujours comme des appendices presque filiformes, très pales, dont 
l’épaisseur diminue progressivement depuis la base jusqu'à l'extré¬ 
mité libre qui se termine en pointe. Leur nombre est d’ordinaire 
de huit ou dix. 


204 


P. THÊLOHAN. 


Ces appendices sont animés d’un mouvement assez rapide et à 
direction uniforme d’avant en arrière. Je n’ai pu assister a leur 
formation ni les voir se fusionner avec l’ectoplasma: il semble pro¬ 
bable qu’une fois constitués ils continuent pendant un temps assez long 
à exercer leurs fonctions motrices. En effet, grâce aux mouvements 
de ces pseudopodes, la Myxoporidie se déplace avec une rapidité 
relativement considérable, bien supérieure à celle que peuvent 
atteindre les autres especes : elle peut franchir en 25 secondes un 
espace égal à trois fois sa longueur. Le reste du corps reste complè¬ 
tement immobile et ne joue aucun rôle dans la propulsion. Cependant 
il semble jouir dans son ensemble d’une certaine contractilité, ce que 
j’ai pu constater nettement dans les cas où, l’extrémité antérieure 
étant venue buter contre quelque obstacle, j’ai vu le corps se replier 
pour contourner celui-ci. 

Comme toutes les Myxosporidies libres, la L. agilis n’est pas 
toujours en mouvement dans le liquide biliaire et ses pseudopodes 
peuvent également servir d’organes de fixation ; on trouve fréquem¬ 
ment des individus adhérant‘ainsi parleur extrémité antérieure à 
des corps étrangers quelconques : par exemple à la paroi de la vési¬ 
cule ou encore à d’autres Myxosporidies, comme cela est représenté 
dans la fig. il {PL vu), où l’en on voit un certain nombre fixés sur un 
Chloromyxum Leydigi, espèce qui coexiste assez souvent avec la 
L. agilis dans la bile du Trygon. 

J’ai insisté avec quelques détails sur les pseudopodes de cette 
espèce, parce que, comme nous allons le voir, ils diffèrent d'une façon 
assez notable de ceux des autres Myxosporidies, surtout au point de 
vue de leur forme, de leur longueur et de la rapidité de leurs 
mouvements. 

Presque toujours, en effet, ces appendices se présentent chez nos 
organismes sous forme d’expansions lobées de l’ectoplasma. Ces 
lobes, à extrémité plus ou moins aiguë, sont beaucoup plus courts 
et plus larges que les appendices filiformes que nous venons 
d’étudier. 

Chez un certain nombre d’autres espèces, on observe encore une 
localisation bien marquée des pseudopodes, surtout chez celles qui 
revêtent de préférence un forme particulière. Mais la localisation 
n’est nulle part aussi constante et aussi absolue que chez la L . agilis . 
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Une dos espèces où elle est le plus marquée est la Ceratomyxa 
(ircuata , chez laquelle le corps, ordinairement on forme de massue, 
ne présente alors de pseudopodes qu'au niveau de l’extrémité de la 
pai tie renilée; ceux-ci, en forme de lobes plus ou moins aigus, 
d'ordinaire assez courts, servent à la fixation et h la locomotion 
qui est notablement moins rapide que chez les individus affectant la 
forme représentée fig. 18 (PL i), dans lesquels les pseudopodes se 
montrent, au contraire, au niveau de la petite extrémité. 

Cliezla Ceratomyxa sphœmdosa , dontlaforme est également assez 
constante, on observe en général d'expansions pseudopodiques qu'en 
une région déterminée, ordinairement à l'une des extrémités. Elles 
sont peu développées et à mouvements assez lents. La fig. 2 (PI. vu), 
montre le changement subi en l'espace de 5 minutes par l’extrémité 
antérieure de l’individu représenté dans la fig. 1. 

Dans la Leptotheca elongata en forme de massue très allongée, ce 
qui constitue la disposition typique chez cette espèce, les pseudopodes 
sont encore nettement localisés et représentent le plus souvent de 
petites tiges plus ou moins ramifiées à leur extrémité (PI. vin, tig. 37). 

Chez les individus assez nombreux qui se présentent sous d'autres 
formes, les pseudopodes peuvent, au contraire, se montrer sur toute 
la surface et on observe assez souvent des aspects tout h fait compara¬ 
bles à celui que représente la figure 50 (PL vin) qui, d'ailleurs, est 
relative à une autre espèce {Ceratomyxa truncata). 

Chezles Ceratomyxa du type appcndiculata, les individus bien 
développés, adultes, pour ainsi dire, et dont les prolongements ont 
atteint une grande taille, semblent avoir perdu la propriété d'émettre 
des pseudopodes. L'ectoplasma se retrouve à la périphérie sous forme 
d’une mince couche d'épaisseur à peu près uniforme, mais je n’ai pu 
y constater de mouvements actifs (PL vii, fig. 4 : PL viii, fig. 42). 
Dans ces espèces le polymorphisme est, comme on Ta vu, très marqué, 
surtout chez les jeunes exemplaires. Parmi ceux-ci, un certain 
nombre affectent la forme en massue et chez eux on observe une 
localisation des pseudopodes à la partie antérieure (PL vu, iig. 2(3 
Ceratomyxa retimlarh), comme c'est d'ailleurs le cas pour toutes 
les Myxosporidies qui revêtent cette configuration, à quelques espèces 
qu’elles appartiennent. Dans d’autres individus, le corps de forme 
très irrégulière et très variable, peut, au contraire, donner naissance 
à des pseudopodes sur toute sa surface. 
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Nous arrivons ainsi par une série de transitions, aux espèces chez 
lesquelles cette dissémination des expansions ectoplasmiques peut 
être considérée comme la règle. Ce sont les plus nombreuses. 

La locomotion se fait alors par un mécanisme bien différent de 
celui que l’on constate en général dans les cas où les pseudopodes 
sont localisés, et surtout chez la Leptotheca agilis . Ces organes 
n’agissent plus ici, comme chez cette dernière, à la façon de 
véritables rames : ils servent surtout comme organes de fixation et la 
progression s’effectue à l’aide de changements de forme du corps 
tout entier (PL vu, fig. 20, 21). 

Les pseudopodes peuvent exister à la. fois sur toute la surface, 
comme chez le Myxidium sphœricum représenté dans la fig. 28 
(PL vu) ou le Chloromyxum Leydigi de la fig. 6 (PI. vu). (Ces 
Myxosporidies sont représentées vues en coupe optique). 

Dans ce cas, l’ectoplasma revêt parfois des caractères particuliers 
déjà signalés par Bütsciili chez le Myxidium Liéberkûhni et que 
l’on observe assez fréquemment aussi chez le Chloromyxum Ley¬ 
digi . Ces organismes sont alors recouverts sur toute leur surface de 
petits appendices assez courts, plus ou moins rapprochés les uns des 
autres et ressemblant à des cils. La figure8 (PI. vu) représente une 
portion d’un Chlo) 4 omyxum Leydigi montrant cette disposition. 
Chez le M. Liéberkûhni on constate souvent un aspect identique, 
c’est-à-dire que ces espèces de cils sont implant es sur un ectoplasma 
revêtant tout le corps d’une couche uniforme. 

Dans d’autres cas, au contraire, comme chez l’individu de la fig. 32 
(PI. vii), on voit cette zone superficielle qui porte ces productions, 
former de gros plis plus ou moins marqués et des saillies irrégulières 
qui donnent à l’organisme une apparence tout à fait spéciale. 

La signification de cet état particulier de l’ectoplasma semble 
assez difficile à déterminer. Par leur origine, ces petites saillies 
sétiformes qui hérissent la surface du corps d’une sorte de chevelu, 
se rapprochent évidemment des véritables pseudopodes ; mais elles 
en diffèrent par leur forme et surtout par l’absence de mouvements ; 
je les ai, en effet, toujours trouvées complètement immobiles, particu¬ 
larité sur laquelle Bütschli avait déjà attiré l’attention. 

D’après ce dernier auteur, en peut les comparer, au point de vue 
morphologique, à des productions analogues et également immobiles 
que l’on observe souvent à la partie postérieure de certaines Amibes, 
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Amœba terncola par exemple, ou encore a celles qui recouvrent, 
en partie ou en totalité, la surface du corps et des pseudopodes chez 
la Daclyloxphu'ra citi'eum (IIkhtwig ht Lksser) ou chez le Chœto- 
pi'Oteus (Stein). 

Quant aux circonstances sous l’empire des quelles la couche 
ectoplasinique revêt les caractères en question, il est actuellement 
impossible de les indiquer. 

Au lieu de se montrer simultanément sur toute la surface du 
corps, les pseudopodes peuvent apparaître successivement au niveau 
des différentes régions. 

On voit, en un point donné, l’ectoplasma former unesorted’excrois¬ 
sance qui augmente peu à peu, se divise en lobes secondaires, qui 
peuvent eux-mêmes se ramifier et se recouvrent d'innombrables 
petites saillies, se terminant généralement en pointe (PI. vu, fig. 7). 
Après une période d’accroissement plus ou moins longue, accompa¬ 
gnée de changements de forme plus ou moins rapides et accentués, 
cette expansion de l’ectoplasma diminue de volume, tantôt presque 
brusquement, tantôt avec une grande lenteur, puis elle finit par 
disparaître, tandis qu’en un autre point de la surface du corps on 
assiste à la répétition des mêmes phénomènes. 

Ces changements de forme ne sont point limités à l’ectoplasma ; 
le corps tout entier y prend part et ses contours se modifient 
incessamment (PI. vu, fig. 20, 21). 

Les pseudopodes qui naissent ainsi sur n’importe quel point de la 
surface du corps ne diffèrent pas, au point de vue morphologique, de 
ceux dont on constate la localisation en une région déterminée. Le 
plus souvent ils présentent la forme de petites saillies h extrémité 
pointue, à contours triangulaires et se rapportent au type représenté 
dans les figures 6, 7, 11, 10,17,28, etc. 

Dans d’aulres cas, ces appendices présentent la forme de petites 
tiges bifurquées ou ramifiées à leur extrémité. Cette disposition déjà 
signalée et figurée par Bütschli chez M. Lieberk'àhni y est, en 
effet, assez fréquente et coexiste avec la forme précédente ; on la 
retrouve encore chez le Chloromyxum Leydigi , Cercttomyxa 
pallida , etc. 

D’autres espèces en assez grand nombre, surtout parmi les 
Gérât omy xa elles Leptotheca , présentent à côté de pseudopodes 
lobés des saillies ectoplasmiques de figure différente, qui sont 
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remarquables par la très grande lenteur de leurs mouvements et qui 
paraissent souvent tout à fait immobiles. Ils diffèrent par là des 
pseudopodes de la Leptotheca ctgilis dont ils onl à peu près la forme, 
et consistent en des sortes de bâtonnets pouvant atteindre une 
grande longeur, en nombre souvent considérable et très variables 
dansleurdisposition: (7. appendiculata, C. truncata (PI. vin, tig. 50), 
etc. Ils semblent surtout répandus chez les jeunes individus : chez 
ceux qui renfermentdes spores on n’observe plus en général que des 
pseudopodes lobés. 

Enfin, je dois rappeler l’existence, dans certains cas, de petites 
saillies immobiles de l’ectoplasma, affectant la forme de cils dont 
j’ai parlé plus haut à propos du Chloromyxum Leydigi et du 
Myooidium Lieberkühni. 

Chez certaines espèces, la mobilité de la couche externe ne se 
traduit plus par la production de véritables saillies pseudopodiques 
plus ou moins effilées et bien distinctes de la masse qui leur donne 
naissance: l’ectoplasma présente seulement des expansions beaucoup 
plus larges, en forme de lames minces à contours réguliers, 
le plus souvent arrondis ou légèrement sinueux. 

Cette disposition s’observe, par exemple chez la Sphœrospora 
diveryens (PI. vii. fig. 12, e) et la Spliœvomyxa Bcdbianii (PI. vm. 
fig.55,e),qui sont dos formes peu mobiles et qui. sous certainsrapports, 
établissent le passage à celles qui se développent dans les tissus. 

A ce point de vue, les Henneguya breois et IL media sont 
très intéressantes puisque, comme on l’a vu, elles peuvent se 
montrer tantôt, dans les tubes du rein, tantôt dans le tissu con¬ 
jonctif de l’ovaire. Dans le premier cas, leurs pseudopodes ne pré¬ 
sentent rien de spécial : l’ectoplasma produit tantôt de larges saillies 
(fig. 20), tantôt de véritables pseudopodes lobés à extrémités 
pointues. 

Il eût été intéressant de comparer la constitution du corps proto¬ 
plasmique de ces espèces observées dans des conditions aussi 
différentes, et l’étude des modifications résultant du changement de 
milieu eût sans doute jeté quelque lumière sur la nature et 
l’origine des différences que l’on constate entre les Myxosporidies des 
tissus et celles qui vivent dans les cavités organiques. 

Malheureusement, la présence des parasites en question dans le 
tissu conjonctif, est un fait relativement rare; je n’ai pu l’observer 
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qu’au début do mes recherches, a un moment où l’expérience ne 
m’avait pas encore appris les procédés de fixation les mieux appro¬ 
priés à ces études. 

Les ovaires infectés que j’avais recueillis pendant cette période de 
tâtonnements, ne se prêtaient pas à des observations aussi délicates- 
que l’étude des caractères du protoplasma chez les Myxosporidics 
contenues dans le tissu conjonctif. 

Ce n’est, en effet, que par la méthode des coupes, qu’il est possible 
d’étudier ces organismes quand ils se développent au sein des 
tissus. * 

Le peu de consistance et l’extrême délicatesse de leur corps 
protoplasmique le rend impossible à isoler à l’aide de la dissociation 
des éléments histologiques réalisée par n’importe quel procédé de 
dilacération ou par l’emploi de n’importe quel réactif dissociateur. 
Les préparations ainsi obtenues ne montrent plus que des débris 
de protoplasma méconnaissables et ne peuvent être utilisées que 
pour l’étude des spores et même des sporoblastes qui, en raison de 
leur résistance et de leur petite taille, se trouvent isolés et peuvent 
être commodément observés. 

Dans quelques circonstances exceptionnelles, l’examen à l’état 
frais de certaines Myxosporidics des tissus, peut cependant donner 
quelques résultats. Il en est surtout ainsi pour certains kystes 
développés sur les nageoires des Poissons. 

Ces productions examinées au microscope à la lumière transmise, 
offrent l’aspect d’une masse opaque plus ou moins volumineuse, qui 
tranche nettement sur la transparonce de l’organe. Dans celles dont 
l’épaisseur n’est pas trop considérable et que l’on peut observer 
avec un objectif fort, on distingue souvent à la périphérie une zono 
hyaline, généralement peu développée et qui représente certainement 
une couche ectoplasmique. 

J’ai surtout observé ce fait sur des kystes de Myxobolus Müllcri 
des nageoires de la Chevaine. Chez il/. oviformis (nageoires du 
Goujon), on constate quelquefois un aspect analogue, mais en général 
beaucoup moins net. 

Dans les kystes de la Glugea microspoi'a développés sur les 
nageoires de l’Epinoche, on peut également distinguer, à l’état frais, 
la couche striée périphérique qui, ainsi que nous le verrons, doit être 
considérée commo répondant à l’ectoplasma ; dans ces conditions, on 
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constate la fine striation de cette espèce de membrane avec autant 
de netteté que sur les coupes (Pi. ix, fig. 138). En dehors d’elle 
se trouve le tissu de la nageoire ; en dedans, on constate l'existence 
d’un protoplasma finement granuleux et de spores plus au moins 
nombreuses suivant les dimensions de la tumeur. Pour pouvoir faire 
ces observations, il est presque toujours nécessaire de vider en partie 
le kyste, soit en le faisant éclater par pression de la lamelle, soit, ce 
qui est préférable, en pratiquant en un point quelconque de sa sur¬ 
face, une petite ouverture par laquelle le contenu s’écoule. Toutefois, 
dans ces conditions, le kyste, même en partie privé de son contenu, 
ne présente qu’une faible transparence et l’emploi d’un grossissement 
un peu considérable n’est guère possible. 

Ces observations à l’état frais ne conduisent, comme on le voit, qu’à 
des données bien incomplètes et bien peu précises. Aussi la méthode 
des coupes doit-elle être considérée comme le procédé général à 
employer pour l’étude des Myxosporidies des tissus, qu’elles se 
présentent sous forme do kystes ou à l’état d’infiltration. Cette 
méthode, appliquée aux espèces qui habitent les cavités organiques, 
conduit à des résultats intéressants, dont je dois m’occuper tout 
d’abord. 

J’ai donné plus haut quelques indications relatives à la technique 
à employer pour les coupes de la vésicule biliaire, de la vessie ou 
du rein présentant des Myxosporidies. 

Je rappellerai seulement ici que pour obtenir des préparations 
permettant d’étudier la constitution du corps protoplasmique de 
nos organismes, il est nécessaire d’avoir des pièces aussi fraîches 
que possible et fixées d’une façon irréprochable. 

Le liquide de Flemming et celui d’Hermann donnent seuls des 
résultats satisfaisants à ce point de vue et encore arrive-t-il fréquem¬ 
ment que dans des organes, traités par ces réactifs et dont les tissus 
sont très bien fixés, les parasites se présentent dans des conditions de 
conservation absolument défectueuses. 

On arrive cependant à obtenir des individus parfaitement fixés 
avec leurs pseudopodes encore bien reconnaisables. Le liquide de 
Flemming m’a semblé devoir être préféré à celui d’Hermann, non 
pas peuI être sous le rapport de la fixation elle-même, mais au point 
de vue de la facilité des colorations. 

Sur les Myxosporidies comprises danslescoupes et convenablement 
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fixées, la distinction entre l’ectoplasma et l’endoplasma est ordinaire¬ 
ment beaucoup plus marquéo que sur les individus vivants (PI. vm, 
fig. 44-40). 

La limite entre les deux couches se trouve indiquée par une ligne 
très nette, donnant presque, en certains cas, l’illusion d’une fine 
membrane, fait évidemment dû à la coagulation du protoplasma sous 
l’inlluence du réactif. 

L’ectoplasma se montre toujours plus granuleux qu’à l’état frais. 
Sa forme et ses caractères peuvent être bien conservés et les 
pseudopodes encore bien reconnaissables ; Myxidium Lieberkühni 
(PI. vin, fig. 41, 46), Chloromyxum Leydigi. 

Très fréquemment, ces appendices ne se voient plus etl’ectoplasma, 
rétracté sous l’influence des réactifs, se présente sous forme d’une 
couche d’épaisseur à peu près uniforme (fig. 44, 45). 

Parfois, il revêt des caractères qui rappellent ceux de l’état, frais : 
transparence, granulations excessivement fines, etc. (fig. 45, e.) 

Dans d’autres cas, et cela chez les mêmes espèces et dans 
les mêmes préparations, l’ectoplasma revêt un aspect tout spécial, 
bien différent de celui qu’il présente à l’état vivant : on y observe, 
en effet, des stries très marquées qui lui donnent l’apparence 
d’être constitué par de petits bâtonnets accolés les uns aux autres 
(fig. 44, é)j tantôt cette disposition s’observe sur toute la périphérie 
de l’individu, tantôt seulement en certains points en dehors desquels 
la couche externe paraît formée d’uhe substance homogène et 
transparentes (fig. 44, e). 

Chez la Sphœromyxci Balbictnii étudiée à l’aide des mêmes 
procédés, on constate dans l’ectoplasma des modifications beaucoup 
plus accentuées et remarquables par leur constance chez tous les 
individus, sauf quelques variations insignifiantes. L’aspect homogène 
et hyalin qui le caractérisait à l’état vivant disparaît, en effet, 
complètement et fait place à une structure d’apparence compliquée 
qui frappe immédiatement l’attention. 

II suffit, pour s’en rendre compte, de comparer à ce point de vue, 
les figures 55, 02, 63 et 04 de la PI. vm. 

Comme on le voit, la zone cctoplasmiquc examinée sur les coupes 
est limitée, à sa face profonde, de l’endoplasma par une ligne très 
accentuée, ce qui lui donne quelque ressemblance avec une niera- 
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brane, ressemblance d’autant plus frappante qu’en certains points on 
voit cette couche accidentellement soulevée se séparer complète¬ 
ment de l’endoplasma sous-jacent. 

Celte lame ectoplasmique membraniforme offre une épaisseur qui 
peut varier par gradations insensibles de 5 jjl à 10 p. Son caractère 
le plus saillant consiste dans la présence de stries très marquées, en 
général très serrées et perpendiculaires à la surface; il en résulte 
qu’en certains points elle semble formée de petits bâtonnets 
juxtaposés. 

Le plus souvent ces stries n’occupent pas toute sa hauteur et sont 
interrompues par une ligne sombre très visible, parallèle à la 
surface et qui divise Pectoplasma en deux couches secondaires, 
l’une profonde, ordinairement plus mince et â stries plus espacées ; 
l’autre superficielle, plus épaisse et à stries plus rapprochées 
(fig. 62, 63). 

La limite externe de cette dernière apparaît ordinairement comme 
une ligne mince ne fixant pas les matières colorantes ; parfois, au 
contraire, on distingue au-dessus des stries une zone fortement 
colorée (safraninc, violet de gentiane) dont l’épaisseur peut atteindre 
2 p-, 5, et qui semble formée de lamelles superposées parallèles a la 
surface (fig. 63 et 64). 

Dans certains cas, j’ai rencontré la disposition représentée dans la 
figure 64. Au-dessus de l’endoplasma on observe la couche striée, 
remarquable ici parce qu’elle n’est point subdivisée en deux couches 
secondaires. De plus son épaisseur n’est pas uniforme. En certains 
points, assez régulièrement espacés les uns des autres, elle offre 
une hauteur presque double de celle qu’elle atteint dans les 
intervalles ; les stries se continuent dans ces espèces de saillies 
dont la largeur est de 2a à 2 p., 5, et sur lesquelles repose la zone 
superficielle colorée, d’ordinaire bien développée dans les cas dont 
il s’agit. 

Je dois enfin noter que dans un certain nombre de préparations, 
l’eetoplasma n’apparaissait plus que comme une zone homogène, 
dépourvue de striation et fixant fortement les réactifs colorants. Cet 
aspect, que j’ai observé quelquefois après l’emploi du liquide de 
Flemming et qui m’a semblé constant dans les pièces fixées par le 
sublimé et colorées à l’hématoxyline, est probablement le résultat 
d’une fixation défectueuse. 
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Ces changements d’aspect de l’ectoplasma m’ont paru présenter 
quelque intérêt et mériter d’être décrits avec détails. 

Quanta la manière dont il faut les interpréter et à la signification 
qu’il convient de leur attribuer, c’est une question que j’examinerai 
plus tard, à propos de faits du même ordre qui, pour être bien compris, 
doivent être comparés aux précédents et que nous allons avoir à 
constater chez les Mj'xosporidies des tissus. 

Pour ces dernières, l’examen h l’état frais ne donne, comme on l’a 
vu, à peu près aucun renseignement sur la constitution du corps 
protaplasmique et ne permet que, dans quelques cas exceptionnels, de 
soupçonner l’existence d’une zone périphérique différenciée et 
présentant des caractères particuliers ; celle - ci ne se voit nettement 
que chez la Glugea micvospora , dans laquelle le protoplasma 
proprement dit est limité par une couche membraniforme très 
finement striée parallèlement à sa surface. 

Par la méthode des coupes, on arrive sur ce sujet à des notions 
plus exactes et plus générales. 

En l’appliquant à un certain nombre d’espèces, on constate une 
grande variété dans les caractères que peut revêtir la portion la 
plus superficielle du protoplasma. On observe, en effet, tous les 
intermédiaires entre certains cas où sa constitution ne diffère en rien 
de celles des parties profondes et d’autres cas où elle se montre, au 
contraire, comme une zone bien distincte, nettement limitée et tout à 
fait comparable à l’ectoplasma des formes libres. 

Je m’occuperai tout d’abord des faits dans lesquels cette distinction 
est le plus facilement appréciable et je reviens immédiatement à la 
Glugea microspora que je citais il y a un instant et chez laquelle la 
différenciation de la couche périphérique atteint le plus haut degré 
que l’on observe chez les Myxosporidies des tissus. 

Cet organisme siège, comme ou l’a vu, dans le tissu conjonctif sous- 
cutané où il forme des tumeurs arrondies qui, parles progrès do leur 
développement, peuvent arriver en contact direct avec Pépiderme. 
La masse parasitaire est limitée par une sorte de membrane d’enve¬ 
loppe déjà signalée par GnuGEet qui peut atteindre 10 u d’épaisseur. 

On peut la distinguer à Pétat frais et, dans ces conditions, elle 
semble formée de couches concentriques se traduisant par de fines 
stries parallèles à la surface et sur lesquelles j’ai depuis longtemps 
attiré l’attention. Sur des coupes, elle se retrouve avec des carac- 
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tères absolument identiques (PL vin, fig. 38, e ). En dehors de cette 
couche, on voit le tissu conjonctif (c) et en dedans d’elle le proto¬ 
plasma granuleux répondant à l’endoplasma. 

L’aspect que je viens de décrire doit être considéré comme 
typique et se retrouve dans presque tous les kystes de la Glugea . 
J’ai cependant observé un cas dans lequel cette espèce d’enveloppe 
se présentait avec des caractères un peu différents. 11 s’agissait d’un 
kyste d’assez petite taille, développé dans l’épaisseur de la cornée 
d’une Épinoche. Il était encore enveloppé d’une couche membra- 
niforme très nette, mais celle-ci n’offrait pas son aspect ordinaire. 
Elle était d’abord d’épaisseur beaucoup moindre (5 p.), de plus, elle 
semblait formée d’une matière beaucoup plus dense, retenant 
fortement les couleurs d’aniline ; enfin, la striation était difficilement 
reconnaissable (Pl. îx, fig. 139, e ). 

Malgré les différences dont on se rend immédiatement compte en 
comparant les deux figures 138 et 139, on a évidemment affaire dans 
les deux cas, à une formation de même nature et je crois que, dans 
le second, les caractères particuliers de la couche superficielle 
tiennent aux conditions spéciales de développement qui résul¬ 
taient pour le parasite de sa présence dans un tissu aussi dur et 
résistant que celui de la cornée. Celui-ci était évidemment loin 
de se laisser distendre et refouler avec la même facilité que le 
tissu conjonctif sous-cutané, siège ordinaire de notre organisme. 
Il en résultait que, par suite de l’accroissement progressif de la 
masse protoplasmique, l’enveloppe fibrillaire se trouvait soumise à 
une compression de plus en plus considérable contre le tissu cornéen. 
Les modifications constatées dans ses caractères n’avaient pas, je 
crois, d’autre origine, et sa moindre épaisseur, son aspect plus dense, 
doivent être considérés comme résultant de la pression anormale 
qu’elle avait eue à subir. 

L’origine parasitaire de cette couche mcmbraniforme ne me semble 
pas faire le moindre doute : il suffit de l’avoir vue pour en être 
convaincu. La régularité de son épaisseur, son existence constante 
à la périphérie de tous les exemplaires, qu'ils soient complètement 
plongés dans le tissu conjonctif ou en rapport plus ou moins étendus 
avec l’épiderme, la finesse de ses stries, l’absence complète de noyaux 
dans son épaisseur, tous ces caractères en un mot, ne paraissent pas 
susceptibles d’une aulre interprétation. Il s’agit bien d’une modifica- 
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tion de la parlio superficielle du protoplasma c{ui esl évidemment 
l’analogue de la couche ectoplasinique dos formes libres; seulement 
ici, la différenciation s’est faite dans une direction différente, en 
rapport avec l’adaptation de l’organisme tout entier à des conditions 
d’existence complètement dissemblables. 

Chez aucune autre espèce, on ne trouve la zone périphérique avec 
des caractères aussi nettement tranchés ; nulle part elle n'est le siège 
d'une différenciation aussi marquée, et ne revêt l'apparence d’une 
membrane d’enveloppe dont l’existence justifie la dénomination de 
kyste, appliquée aux tumeurs formées par la Ghigea mievospora . 

11 est pourtant facile de trouver d’autres exemples dans lesquels 
le corps protoplasmique présente manifestement deux portions 
distinctes, répondant à l’ectoplasma et à l’endoplasma. 

Des faits de ce genre s’observaient avec une grande netteté chez 
le Myxoholus P/eifferi dans les individus qui occupaient les loges 
creusées au milieu du tissu conjonctif hypertrophié dans le cas 
d’invasion de la paroi intestinale du Barbeau dont j’ai ou déjà l’occa¬ 
sion de parler plus haut. Les caractères que revotait l’ectoplasma 
pouvaient se rapporter à deux types différents, réunis d’ailleurs par 
une série do transitions et représentés dans les figures 74 et 75 
(Pl. vui). 

Dans l’un, on constatait l’existence d’une zone ectoplasinique 
très nettement limitée du côté interne par une ligne continue, à 
double contour et présentant un aspect très analogue à celui que 
j’ai signalé chez certains individus de My.cklium Lieberkühni 
(PL vin, fig. 44, c). Cette couche qui peut atteindre ici 5 à 7 y. 
d’épaisseur, se montre comme dans ce dernier cas, très fortement 
striée et, en certains points, elle semble vraiment formée par la juxta¬ 
position d’éléments en forme de bâtonnets, surtout distincts au voisi¬ 
nage de la surface libre (Pl. vin. fig. 74, ec). 

Chez les exemplaires ou se trouve réalisée cette disposition, on 
observe le plus souvent un espace vide (r), plus ou moins considé¬ 
rable entre le parasite et la paroi interne de la loge (c). Ce vide, dû 
très probablement à la rétraction du protoplasma sous l’influence des 
réactifs, est souvent occupé par une substance granuleuse, amorphe, 
semblant résulter de la coagulation d’un liquide. 

Dans d’autres cas, les caractères de la couche ectoplasmique étaient 
tout différents. A la périphérie du corps plasmique, on constatait la 


216 


P. THÉLOHAN. 


présence d’une zone particulière, épaisse de 1,5 à 4 p. et qui se 
distinguait immédiatement de l’endoplasma par son aspect hyalin, 
homogène, h peine granuleux, rappelant celui de l’ectoplasma 
de beaucoup de formes libres (Myxidium Liéberkühni , fig. 45). 

La limite interne de cette couche était plus ou moins nette. 
Parfois, aussi accentuée que dans le cas précédent et également 
marquée par une ligne à double contour, elle l’était beaucoup moins 
sur d’autres exemplaires, mais elle était toujours facile à apprécier 
(PL vin, fig. 75, ec-) Dans le point représenté sur cette figure, le para¬ 
site était en contact avec la paroi conjonctive de la loge (c). 

Chez le Myxosoma Dujarclini , développé sur les branchies du 
Gardon, j’ai observé une disposition très semblable de l’ectoplasma. 
Il se présentait ici encore comme une zone hyaline, nettement limitée, 
épaisse de 1, 5 à 2 p. (PL ix, fig. 89, ec) et offrait par places des 
lignes assez accentuées, perpendiculaires à la surface, an niveau 
desquelles les couleurs d’aniline se fixaient avec une certaine intensité. 
Gcs lignes, qui ne dépassaient pas la limite interne, ne semblent pas 
autre chose que des plissements de l’cctoplasma, résultant de la 
rétraction de la masse parasitaire sous l’influence des réactifs. 

Dans beaucoup d’espèces, on voit l’ectoplasina perdre de son impor¬ 
tance en meme temps que ses caractères différentiels tendent à s’ef¬ 
facer; sa limite interne surtout devient de moins en moins nette et en 
arrive à devenir tout à fait indécise. Tel est le cas, par exemple, pour 
la plupart des kystes de Myxobolus oriformis dans les nageoires 
du Goujon. 

La limite externe de la masse parasitaire est toujours marquée 
par une ligne très nette. En dedans d’elle, on observe une zone assez 
épaisse (PL ix, fig. 80, ec ), qui relient assez fortement la safranine 
et qui est aussi limitée assez nettement du côté interne. Sur bien 
des points, elle présente ainsi l’aspect d’uno couche bien distincte ; 
mais ailleurs on la voit se continuer insensiblement avec le proto¬ 
plasma granuleux qu’elle recouvre. Très souvent elle présente des 
espèces de stries dirigées perpendiculairement à la surface du kyste, 
analogues à celles que je viens de signaler chez le Myxosoma . 11 
semble qu’il s’agisse encore ici de petits plissements dus à l’action 
des réactifs. Mais on les voit souvent se prolonger dans le proto- 
plasma proprement dit, contribuant ainsi à rendre encore plus 
indécise la limite interne de la zone périphérique. 
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Quoiqu’il en soit, au niveau de cette dernière, le protoplasmn 
semble présenter quelques propriétés particulières et un degré de 
différenciation. Toutefois, celle-ci est si peu marquée et les limites sont 
si peu nettes entre cette couche externe 1 et la masse protoplasmique 
interne, qu’il ne semble guère possible d’admettre dans le parasite 
l’existence de deux couches distinctes méritant un nom particulier. 
L’eetoplasina n’existe plus pour ainsi dire qu’à l’état de vestige et 
la disposition que nous venons do constater est un acheminement 
évident vers son absence complète. 

Chez d’autres espèces, les caractères de la région superficielle du 
protoplasma semblent devoir être interprétés delà môme façon. 

Les kystes &\xMyxobolm ellipsoïdes, par exemple, offrent souvent, 
en contact avec le tissu ambiant, une bande colorée plus ou moins 
épaisse, rappelant tout à fait ce qui existe chez le AL o vif or mi s : à ce 
niveau, le protoplasma diffère de celui qui constitue la masse interne, 
par son affinité plus grande pour les colorants et aussi par un aspect 
plus compact et plus dense. Comme dans le cas précédent, la limite 
interne de cette zone peut être nettement dessinée, ou, au contraire, 
tout à fait indécise ; parfois, cette couche colorée manque tout à fait 
et à la limite du protoplasma on distingue seulement une mince 
couche d’une substance réfringente et homogène, offrant un double 
contour et, dans certains cas, une épaisseur nettement appréciable. 

J’ai retrouvé cette dernière disposition dans certains kystes de 
Myjrobolus inæqualis des branchies de la Carpe ; d’autres fois, chez 
cette espèce, j’ai trouvé le protoplasma simplement limité par une 
ligne bien nette mais sans double contour et jusqu’à laquelle il 
s’étendait sans présenter la moindre modification d’aspect au voisi¬ 
nage de sa surface. 

Cette absence absolue de différenciation de la couche externe du 
protoplasma se retrouve constamment dans les ltystes ( YIlennerjuya 
pso)‘Oxpermica. La préparation dont a été tirée la fig. 82 (PL ix). 
en offrait un exemple parfaitement net, d’autant plus que, comme 
on le voit sur la figure, le parasite rétracté par les réactifs n était 
plus en contact avec le tissu ambiant sur une grande étendue, ce 
qui contribuait à rendre plus aisé l’étude de la manière dont était 
limité le corps protoplasmique. 

Dans d’autres exemplaires de cette même espèce, on trouve 
dans le protoplasma, particulièrement nombreuses au voisinage 
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de la surface, des masses irrégulières, violemment colorées, qui, au 
premier coup d’œil, examinées à l’aide d’un faible grossissement, 
pourraient en raison de leur situation en imposer pour une forma¬ 
tion ectoplasmique. Mais une observation plus attentive montre que 
leur origine est toute différente et qu’elles ne sont que le résultat 
de la coagulation d’une substance particulière, probablement liquide, 
qui, solidifiée et ayant subi une rétraction irrégulière sous l’influence 
des réactifs, a revêtu l’aspect particulier que jcviens de signaler. 

J’ai constaté l’existence de productions analogues dans une autre 
espèce, le Myxobolus exiguus développé sous forme de kystes 
dans la paroi intestinale des Mugil. 

Dans ce dernier cas, leur ressemblance avec une différenciation 
ectoplasmique était encore plus marquée que dans YHenneguya 
(fig. 4 du texte, g. r). Je reviendrai plus loin sur les caractères et la 
signification de ces coagulums dont l’étude doit évidemment être 
rapprochée de celle de l’endoplasma, puisque dans les Myxosporidies 
où je les ai observés, on ne trouvait pas trace d’une différenciation 
de la couche périphérique. 

Cette absence d’ectoplasma se rencontre d’ailleurs chez beaucoup 
de Myxosporidies des tissus : dans les grosses tumeurs de la vessie 
natatoire de la Tanche, produites par le Myxobolus ellipsoïdes , on 
voil le protoplasma s’insinuer dans les intervalles des faisceaux 
conjonctifs sans présenter au contact de ceux-ci aucun caractère 
particulier ; il en est de même pour la Glugea punctifera (PL ix, 
fig. 118) du tissu conjonctif des muscles de l’œil du Merlangus 
pollachius , la Gl. acuta , etc. 

Enfin, je dois rappeler ici la constitution exceptionnelle des 
Thelohaniao, t Pleistophora qui rend très difficile leur comparaison 
avec les autres formes. Je les ai toujours trouvées sous forme de petits 
kystes sphériques, enveloppés d’une membrane dont la véritable 
signification ne laisse pas d’être difficile à déterminer. Aussi 
consacrerai-je à leur étude un paragraphe spécial. 

D’après les observations que je viens de rapporter, on voit que les 
Myxosporidies des tissus peuvent offrir de grandes variations en ce 
qui concerne la structure de la portion superficielle de leur proto¬ 
plasma. 

Si onles considère d’une façon générale, il semble que la tendanco 
à l'effacement de la différenciation ectoplasmique constitue une de 
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leurs particularités les plus caractéristiques, en même temps qu’un 
des signes les plus nets de la dégradation organique qui résulte pour 
elles de leur mode d’existence. 

Dans les laits qui précèdent, on a vu ce processus de simplification 
progressive du corps plasmique, depuis les cas où il existe deux 
zones nettement caractérisées, tout à fait comparables à l’ectoplasma 
et à l’endoplasma des formes libres (My.robolus Pfci/jeri), jusqu’à 
d’autres où cette distinction est à peine marquée (Myxosoma 
Dujanlini , Myxobolm ovifonnis) pour arriver enfin à des 
types extrêmes chez lesquels on ne trouve plus qu’une masse de proto¬ 
plasma dont la constitution se montre absolument identique dans les 
parties profondes et au voisinage de la surface [Henncgayapsoros- 
pevmica , Glugea punctifera ,, Myxobolas inœqludis ). 

La disposition offerte par la Glugea micxospora me parait mériter 
une mention spéciale. L’espèce de membrane stratifiée que l’on 
observe à sa périphérie forme un contraste aussi complet que 
possible avec la couche hyaline, douée de mouvements rapides et 
variés qui constitue l’ectoplasma typique des Myxosporidies libres. 
La différenciation de la zone externe est évidemment faite ici 
dans un sens tout différent de celui où elle s’effectue chez ces 
dernières, mais elle n’en est pas moins poussée fort loin, de telle 
sorte que « rhistopœnsitisme » semble avoir exercé sur cet 
organisme une influence complètement opposée à celle qu’il 
exerce sur les autres espèces où on constate au contraire, comme 
on l’a vu, une tendance très nette à l’effacement de la différen¬ 
ciation de la partie du protoplasma en rapport avec le milieu 
extérieur. 

On a vu que chez les Myxosporidies, étudiées au moyen de 
la méthode des coupes, on constate souvent des modifications 
très accentuées dans l’aspect de l’ectoplasma. Je n’ai pas à revenir 
sur ces faits que je crois avoir décrits avec assez de détails, mais 
je dois indiquer la manière dont ils me paraissent devoir être 
interprétés. 

Il y a là, en effet, des questions assez embarrassantes et dont la 
solulion présente un certain intérêt, d’abord au point de vue de 
l’histoire de nos parasites et aussi à un point de vue plus généra 1 
puisqu’elles se rattachent au problème encore si obscur de la 
structure intime du protoplasma. 
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On peut se demander quelle part revient à l’action des 
réactifs dans les changements si considérables que subit parfois 
l’ectoplasma, après qu’on Ta soumis à l’action des agents fixateurs, 
durcissants, etc. Ceux-ci créent-ils de toutes pièces la structure 
compliquée que l’on observe par exemple dans l’ectoplasma de la 
Sphœromyxa Balbianii, ou bien, au contraire, ne font-ils qu’ac¬ 
centuer et rendre visible une disposition préexistante qui échappe à 
l’état frais à nos moyens d’investigation ? 

Je crois que cette dernière opinion est la plus conforme à la 
réalité. 

Il faut remarquer, en effet, que chez les Myxosporidies, étudiées 
sur des coupes, l’aspect de l’ectoplasma vivant se montre souvent 
modifié d’une façon profonde mais en mémo temps extrêmement 
variable suivant les espèces, bien que les procédés techniques 
employés aient été rigoureusement identiques. 

Prenons, par exemple, la Sphœromyxa Balbianii et la Spliœros- 
pora diveryens. Les caractères de la couche ectoplasmique sont, 
comme on l’a vu, très semblables à l’état vivant chez ces deux orga¬ 
nismes (PL vu, fig. 12; PL vin. fîg. 55); sur les côupes au contraire, 
après fixation par le même réactif (liquide de Flemming), passage 
par la même série d’alcools, d’essences, inclusion conduite abso¬ 
lument de la même façon, coloration par les mêmes procédés, on 
trouve les caractères de l’ectoplasma complètement dissemblables 
dans chacun d’eux ; chez la Spliœrospora , il s’est seulement un peu 
rétracté et a pris un aspect granuleux comparable à celui que l’on 
observe dans le Myxidmm Lieberkühni représenté dans la fîg. 46 
(Pl. vu). Chez la Sphœromyxa au contraire, on trouve l’ecto- 
plasma hyalin et homogène de l’individu vivant changé en cette 
couche à structure compliqué que j’ai déjà décrite (PL viii fîg. 62-64). 

Ne faut-il pas admettre, pour comprendre ces effets si différents 
des mêmes causes, que la couche ectoplasmique présente d’avance 
dans sa constitution et sa structure intime des différences qui 
nous échappent, il est vrai, à l’état vivant, mais qui expliquent la 
façon particulière dont elle se comporte dans chacune de ces especes 
sous l’influence des mêmes agents? 

Dans d’autres cas, nous voyons sur les coupes l’ectoplasma revê¬ 
tir dans la même espèce des caractères variables suivant les indi¬ 
vidus, par exemple chez le Myxidium Lieberkühni (PL vu. fig. 
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44-46). Je crois qifici encore, il faut attribuer ces variations à l’exis¬ 
tence de particularités réelles et préexistantes dans la constitution 
de la zone superficielle, particularités que l’action des réactits se 
borne à exagérer et à rendre sensibles. 

l)e même, pour les Myxosporidies des tissus, quand après les avoir 
traitées par la même méthode, on constate chez certaines d’entre 
elles l’existence d’une zone périphérique d’aspect spécial, tandis que 
chez d’autres on voit le protoplasma se continuer sans changement 
jusqu’au contact du tissu ambiant, il me semble absolument légitime 
de considérer cette différence comme une preuve qu’il existe dans le 
premier cas une modification de la portion superficielle de proto¬ 
plasma se traduisant par la façon particulière dont cotte zone se 
comporte vis-à-vis des réactifs. 

Peut-on tirer de l’étude des coupes des notions plus précises et 
arriver par ce procédé à connaître la nature de différenciation 
qui caractérise l’ectoplasma ou la structure de ce dernier? J’avoue 
que cela me semble à peu près impossible. Vouloir par exemple, 
considérer l’aspect que revêt sur les coupes l’ectoplasma de la 
tSphœromyxa Balbianii comme une preuve de sa structure alvéo¬ 
laire, serait, je crois, émettre une opinion bien hasardée et entrer 
dans une voie qui ne conduirait qu’à des résultats peu solides. 

Quelque confiance que puissent mériter les méthodes actuelles de 
fixation, il faut bien reconnaître qu’elles constituent en somme, des 
procédés as ?ez brutaux qui, appliqués à des objets aussi délicats que 
la couche ectoplasmique des Myxosporidies, peuvent, certainement, 
par la nature même des substances employées et en vertu de leur 
énergique pouvoir coagulant, déterminer dans cette couche l’appari¬ 
tion d'images artificielles, résultant de la rétraction plus ou moins 
marquée et plus ou moins régulière du protoplasma. 

En outre, étant donné le mode d’action des agents fixateurs, les 
variations d’aspect de la couche ectoplasmique peuvent reconnaître 
d’autres causes que des différences de structure. Les dispositions 
morphologiques de cette zone superficielle, si variables dans les 
individus d’une même espèce, doivent avoir à ce point de vue une 
importance considérable. Je serais, pour ma part, fort disposé à 
admettre que c’est de ce côté qu’il faut chercher l’explication des 
différences d’aspect que l’on observe si fréquemment chez lo 
Myxidium Lieberkühni (PL vin, fig. 44-46). 
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Celles-ci dépendent sans doute dans une large mesure des condi¬ 
tions de forme, d’extension ou de division plus ou moins accentuées 
dans lesquelles se trouvait l’ectoplasma au moment où il a subi 
Faction des réactifs, et on a vu plus haut combien est accentué chez 
cet organisme le polymorphisme ectoplasmique. 

11 me semble donc qu’il serait imprudent de vouloir tirer, des 
caractères que présente sur les coupes l’ectoplasma des Myxospori- 
dies, des conclusions précises relativement à sa constitution intime, 
les dissemblances que l’on constate pouvant, il est vrai, avoir pour 
origine des différences de structure, mais pouvant aussi provenir de 
l’état morphologique particulier dans lequel a été saisie par la 
coagulation la couche périphérique. 

Mais si l'aspect qu’elle présente sur les coupes ne peut nous 
renseigner sur la structure de cette dernière et sur la nature de la 
différenciation qu’elle a subie, l’existence de cette différenciation 
me semble bien prouvée par les caractères spéciaux qu’elle revêt 
dans ces conditions. 

En un mot, je crois que les effets variables de l’action des mêmes 
agents surl’ectoplasma considéré d’une façon générale ou compara¬ 
tivement à l’endoplasma chez une même espèce, ne font que traduire 
des différences réelles et préexistantes dans la structure et la consti¬ 
tution moléculaire, sans qu’il soit possible pourtant de tirer de 
ces faits aucune conclusion relativement à la nature de ces 
différences et sans qu’il soit permis de supposer une analogie 
quelconque entre les images plus ou moins artificielles obtenues 
par ces méthodes et l’agencement naturel des éléments consti¬ 
tutifs de la substance protoplasmique. 


Fonctions de l’ectoplasma et des pseudopodes. 


A propos de la définition de l’ectoplasma, j’ai déjà eu l’occasion 
d’indiquer le rôle qu’il est appelé à jouer dans la vie de nos orga¬ 
nismes, ce qui me permettra de no pas m'arrêter longuement ici sur 
ce sujet. 
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1° Myxosporidies libres. — On a vu que chez les Myxos- 
p< iridiés, qui vivent en liberté dans les liquides organiques, la couche 
périphérique différenciée remplit les fonctions suivantes : 

A. Elle protège la masse protoplasmique interne contre l’action 
nocive du liquide ambiant. 

I). Elle jouit de la propriété d’émettre des expansions pseudopo- 
diques qui agissent comme organes de locomotion et de fixation. 

La locomotion s’effectue par un mécanisme différent suivant le 
degré plus ou moins accentué de différenciation que présentent les 
pseudopodes. Ceux-ci peuvent être le siège exclusif des mouvements 
et agir à la façon de véritables rames, le reste du corps restant 
absolument inactif: Leptotheea agilis. D’autres fois, les mouve¬ 
ments s’accompagnent de déformations du corps tout entier : My:ci- 
dium Liéberkühni , Chlo) vmyxum Legdigi, Chl . fluviatile , etc. 

Enfin, dans certaines espèces, on constate seulement des expan¬ 
sions ectoplasmiqucs lobées, à contours arrondis qui méritent à 
peine le nom de pseudopodes et dont le rôle locomoteur est à peu 
près insignifiant: Sphcawnyxa Balbicinii , Sphœromyxa divergens. 

Les pseudopodes servent également aux Myxosporidies à se fixer 
aux corps solides qui se trouvent à leur portée: épithélium des 
cavités qu’elles habitent, petits cristaux très fréquents dans labile 
de certains Poissons, etc. Elles s’attachent ainsi très souvent les unes 
aux autres et peuvent arriver de la sorte à des amas considérables. 
Ce rôle particulier des pseudopodes semble ne pouvoir s’exercer 
qu’autantque ces productions atteignent un certain degré de différen¬ 
ciation : ainsi, je n’ai jamais observé d’individus fixés par leur 
ectoplasma chez la Sph. Bcdbianii ou la Sph. divergens. 

Enfin/je dois signaler le fait suivant, qui me semble présenter un 
certain intérêt. 

Contrairement à ce que l’on observe chez la plupart des organismes 
susceptibles d’émettre des pseudopodes, ces appendices chez les 
Myxosporidies ne jouent aucun rôle dans les phénomènes de 
nutrition, et on ne les voit jamais saisir des particules solides pour 
les faire pénétrer dans l’intérieur du corps. 
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Cette incapacité d’absorber des corps étrangers était déjà 
mentionnée par Lieberkühn qui la regardait comme un caractère 
différentiel entre nos parasites et les véritables Amibes. 

L. Pfeiffer a émis récemment une opinion contraire et il rapporte 
qu’il a parfois trouvé des globules sanguins « encore facilement 
reconnaissables » dans l’endoplasma de jeunes individus de Myxi- 
dium Lieberkühni . 

Je n’ai pu, pour ma part, rencontrer un seul fait de ce genre et 
mes observations confirment absolument sur ce point la manière de 
voir de Lieberkühn. Non seulement je n’ai jamais assisté à la 
pénétration d’éléments solides dans le protoplasma, mais je 
n’ai jamais constaté au sein de celui-ci la présence de corpuscules 
quelconques pouvant provenir de l’extérieur. Dans la bile de certains 
Poissons, on trouve souventdes corps particuliers doués de propriétés' 
caractéristiques: petits cristaux, microbes, etc., qui eussent été 
faciles à reconnaître dans le protoplasma des Myxosporidies, mais je 
n’ai jamais réussi à les y rencontrer. 

De même, quand on observe le contenu d’une vésicule biliaire 
quelque temps après la mort de l’animal, l’épithélium peut être déjà 
altéré et en partie desquamé alors que les Myxosporidies sont 
encore pleines de vie et extrêmement actives : on en voit un grand 
nombre fixées sur des cellules épithéliales détachées de la paroi, 
mais jamais on ne retrouve ces éléments ou leurs débris dans le proto¬ 
plasma des parasites. 

En mélangeant de la poudre de carmin à la bile, soit dans 
l’intérieur même de la vésicule, soit après l’en avoir extraite, et en 
examinant les Myxosporidies de temps en temps jusqu’à ce qu’elles 
commençassent à souffrir et à perdre de leur vitalité, je n’ai jamais 
pu constater la présence d’un seul grain de cette substance dans leur 
protoplasma. 

On pouvait toutefois reprochera ces observations de porter sur 
des organismes placés dans des conditions défavorables. 

Pour échapper à cette cause d'erreur, j’ai eu recours à l’expérience 
suivante que j’ai répétée un grand nombre de fois, toujours avec un 
résultat identique. A l’aide d’un tube en verre effilé et à extrémité 
mousse, je vidais de son contenu la vessie urinaire d’un Brochet. 
En examinant l’urine ainsi recueillie, je m’assurais de la présence du 
Myæidium Lieberkühni , puis j’y délayais de la poudre de carmin 
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du manière à obtenir une bouillir un pou épaisse dont j’aspirais une 
corlnine quantité dans lo lubo qui în’avail servi do soude. Je le 
réintroduisais alors dans l’organe, et en soufflant par son extrémité 
libre, je faisais couler dans celui-ci la bouillie de carmin. Celle-ci 
s’écoule en partie au inomentoù on retire le tube mais il en reste 
suffisamment pour les besoins de l’expérience. 

On peut alors lier l'uretère, mais cette précaution n’est pas indis¬ 
pensable. Le Brochet était remis dans l’eau et 24 heures après 
j’examinais les Myxidium , soit après avoir tué ranimai, soit en 
retirant simplement de la vessie une certaine quantité d’urine. Dans 
ces conditions, je n’ai jamais trouvé un seul grain de carmin dans 
le protoplasma de ces parasites, alors que sur les parois de l’organe 
et dans burine elle-inème, on en trouvait en grande quantité. 

De tous ces faits on peut, je crois, conclure que les Myxosporidies ne 
sont pas aptes à absorber des substances alimentaires à l’état solide et 
qu’elles se nourrissent uniquement par imbibition. 


2° Myxosporidies des tissus. — Chez elles, en raison de 
leurs conditions d’existence, la couche périphérique n’a plus aucun 
rôle à jouer en tant qu’organe de locomotion ou de fixation : aussi, 
voit-on la différenciation ectoplasraiquc* s’effacer progressivement. 
Dans certains cas pourtant, elle sc montre très accentuée et se fait 
dans un sens tout particulier, de façon à donner naissance à une 
enveloppe protectrice qui prend un développement considérable 
(Glufjea mievospom). 


Résumé des caractères de l’Ectoplasma. 


La portion périphérique du protoplasma des Myxosporidies est le 
siège d’une différenciation qui lui donne des caractères particuliers 
permettant de la considérer comme une couche spéciale sous le nom 
à'ectoplasma. 

L’ectoplasma se distingue en général, par son aspect homogène, 
hyalin, très finement granuleux; il ne renferme jamais de noyaux. 
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Chez les Myxosporidies des tissus, la différenciation de la couche 
externe est ordinairement moins marquée cl disparaît souvent 
complètement ; chez celles qui vivent dans les cavités organiques, 
l’ectoplasma est beaucoup plus nettement caractérisé et donne 
naissance à des expansions pscudopodiques qui peuvent se montrer 
indifféremment sur toute sa surface ou, au contraire, être strictement 
localisées en un point déterminé. 

Ces pseudopodes peuvent être plus ou moins différenciés : parfois, 
ils sont représentés par de simples plissements de la zone ectoplas- 
urique; le plus souveni, ils consistent en petites saillies nettement 
distinctes de la masse et souvent divisées en lobes secondaires ; dans 
quelques cas, enfin, ce sont de longs appendices filiformes doués 
de mouvements plus ou moins rapides. 

L’ectoplasma joue un rôle protecteur vis-à-vis de la masse centrale ; 
les pseudopodes représentent des organes de locomotion et de 
fixation, mais ils sont incapables de saisir des particules alimentaires 
solides pour les faire pénétrer dans l’intérieur du corps, comme chez 
les Amibes. 


IL ENDOPLASMA. 


Le protoplasma central ou endopfasma , revêtu par l’enveloppe 
ectoplasmique plus ou moins différenciée que nous venons d’étudier, 
s’en distingue en général par les caractères suivants : il présente 
un aspect beaucoup plus granuleux et ses granulations sont beaucoup 
plus grosses ; il renferme souvent des substances particulières qui 
semblent représenter des matériaux de réserve : on y trouve enfin, 
des noyaux en nombre variable et des spores à divers degrés de 
développement. 

Ce n’est que chez les individus tout à fait jeunes qu’il est composé, 
pour ainsi dire, de protoplasma à l’état de pureté. Il présente alors 
dans toutes les espèces, des caractères remarquablement uniformes. 

Mais il ne tarde pas à devenir le siège de différenciations qui 
donnent naissance à des substances de nature et d’aspect très 
variables; ses caractères primitifs peuvent alors se trouver profon¬ 
dément modifiés et ces modifications deviennent chez certaines 
espèces absolument caractéristiques. 
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.J’étudierai d’abord ces produits de différenciation deTendoplasma, 
puis je rapporterai les observations que j’ai pu faire relativement 
aux noyaux qu’il renferme. 


I. Produits de différenciation. 

1° Myxosporidies libres. 

Chez les Myxosporidies libres, les limites de l’endoplasma sont, 
en general, faciles à distinguer, grâce à l’aspect spécial que lui 
donnent ses granulations plus accentuées et la présence d’élémenls 
différenciés. Ceux-ci, incolores dans le plus grand nombre des 
espèces, présentent ailleurs une coloration plus ou moins inlense, 
qu’ils communiquent à l’organisme tout entier quand leur nombre 
est un peu considérable. 

Ces substances de nature diverse que renferme l’endoplasma 
amènent dansson apparence extérieure des différences considérables, 
aussi les étudierai-jc tout d’abord. Elles semblent, dans la plupart 
des cas, devoir être considérées comme des matériaux de réserve ; 
quelles que soient leur nature et la forme qu’elles revêtent, elles 
dérivent toujours de l’activité physiologique du protoplasma puisque, 
comme nous l’avons vu, aucun corps solide provenant de l’extérieur 
n’est absorbé par nos organimes. 

Parmi ces productions de l’endoplasma,les plus importantes sont 
les matières grasses, que l’on rencontre chez un très grand nombre 
d’espèces. 

Il faut distinguer la graisse proprement dite des substances qui 
paraissent très voisines mais qui en diffèrent cependant par quelques 
caractères. La graisse se montre dans l’endoplasma sous forme de 
globules , de dimensions variables, incolores , extrêmement 
réfringents. Ils existent en nombre plus ou moins considérable chez 
presque tous les individus. 

Parmi les espèces qui en présentent le plus, il convient de citer le 
My.cidiwn Liéberkïthni , la Ceratomyxa truncata , etc. Dans ces 
espèces, les globules graisseux sont irrégulièrement disséminés ; 
chez la Leptotheca agilis , on les trouve, au contraire, localisés à 
l’extrémité antérieure (fig. 29, 31, PI. vii, g). Chez la Ceratomyxa 
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arcuata , ils sont aussi souvent rassemblés à la partie antérieure, 
mais ils peuvent exister ailleurs (PI. vu, fig. 10). 

Dans les Myxosporidies que je viens de citer, on a bien affaire à de 
la graisse. Outre leur réfringence, les globules en question présentent 
d’autres propriétés bien caractéristiques : ils sont solubles dans 
l’acool absolu, l’éther, le chloroforme, les huiles essentielles, etc. 

Traités par l’acide osmique, ils noircissent fortement et deviennent 
alors très peu solubles dans les réactifs précédents, ce qui permet 
leur conservation dans les préparations faites par la méthode des 
coupes, comme on le voit dans les figures 44, 45, 46 (PL vu) 
(Myxidium Lieberkühni). 

Dans un assez grand nombre de cas, on trouve dans l’endoplasina 
des globules dont l’aspect extérieur est tout à fait analogue à celui 
des précédents : on ne peut les distingner par le simple examen, 
car ils sont également incolores et extrêmement réfringents. 

On en trouve, par exemple, en grand nombre dans la Sphœromyxa 
Balbianii: ils sont, en particulier, très nombreux au voisinage de la 
limite externe de l'ondoplasma, mais ils existent dans toute l’étendue 
de celui-ci au niveau des cloisons qui séparent les vacuoles dont 
est creusé le protoplasma (PL vin, fig. 55). 

Toutefois, malgré l’identité d’aspect, ces globules ne paraissent 
pas de même nature que ceux que j’ai étudiés tout d’abord. Ils sont 
solubles dans les dissolvants des graisses, mais l’acide osmique leur 
donne une teinte d’un noir moins franc, légèrement brunâtre et 
surtout, après traitement par ce réactif, quelle que soit la durée de 
son action, ils continuent à se dissoudre rapidement dans l’alcool, 
l’éther, la benzine, etc. Aussi n’en retrouve-t-on plus trace dans les 
coupes (PL vm, fig. 62). 

Des globules présentant ces caractères s’observent dans un grand 
nombre d’espèces : tels sont ceux que l’on rencontre en si grand 
nombre dans Tendoplasma de YHenneguya media (PL vii, fig. 20), 
chez la Spliœrospora diveipens, etc. On en observe aussi très 
souvent chez le CIdoromyxum Leydig i y ou ils sont ordinairement 
de petite taille. 

Mais cette dernière espèce est surtout remarquable par la présence 
dans l’endoplasma de globules plus gros qui, d’après leurs propriétés, 
semblent constitués par une substance voisine. Moins réfringents 
que les précédents, ils sont assez fortement colorés et leur teinte 
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varie du jaune d’or h un jaune un peu verdâtre ou tirant légèrement 
sur le brun. Les très jeunes exemplaires en sont seuls dépourvus : les 
autres (Mi renferment plus ou moins (PL vm, fig. 0-8, j). Dans certains 
cas, Lendoplasma en est littéralement bourré (fig. S), mais je ne les 
ai jamais observés en pareille abondance que chez des individus non 
sporifères : peut-être disparaissent-ils en partie pendant la formation 
des spores. 

Leur présence communique à l’ensemble de Lendoplasma une 
coloration remarquée depuis longtemps par Leydig et dont l’in¬ 
tensité varie évidemment avec leur nombre. A Laide de loris 
grossissements, on constate facilement qu’elle réside uniquement 
dans ces éléments. 

Ceux-ci affectent la forme de lentilles biconvexes à bords assez 
épais. Leur grand diamètre mesure le plus souvent 3-4 u ; mais 
j’en ai trouvé chez lesquels il n’était que de 1 5 et d’autres où il 

atteignait 5 a. 

Je n’ai pas pu malheureusement les étudier d’une façon suffisante 
ail point de vue de leurs propriétés chimiques et je ne puis qu’indiquer 
la manière dont ils se comportent vis-h-vis de quelques réactifs. 

Ils sont solubles dans l’alcool absolu, l’étlier, le chloroforme, 
l'ammoniaque, la potasse, l’acide acétique. L’essence de térébenthine 
les dissout également : quand ce liquide arrive au contact d’individus 
entiers, on voit ceux-ci se contracter, en meme temps que la limite 
entre l’ectoplastna et Lendoplasma s’accentue d’une façon considé¬ 
rable. Si l’cctoplasma ne présente pas de solution de continuité, les 
choses peuvent rester assez longtemps dans cet état ; mais dès que 
la zone superficielle présente la moindre rupture, l’essence arrive 
au contact de Lendoplasma et on voit les globules éclater et se 
dissoudre. 

L’eau iodée les colore en jaune comme le protoplasma; l’éosine 
en solution aqueuse ne les colore pas. 

Si on les traite par l’acide osmique à 1 °/ 0 , ils ne deviennent pas 
noirs et prennent seulement une teinte grisâtre qui les fait 
paraître d’un jaune sale. Cette teinte grisâtre s’accentue un peu plus 
si on les laisse dans Lacide osmique pendant deux ou trois 
jours. 

L'action de Lacide osmique n'entrave en rien celle des réactifs 
dissolvants: aussi, sur les coupes, ou ne trouve plus trace de cos 
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éléments et les Chloromyxum sc montrent sous un aspect qui 
rappelle beaucoup celui du Myxidium de la fi g. 46 (PI. vm), moins 
les globules graisseux qui manquent ici complètement. 

Le Myxiclium Liëberkühni renferme des globules de nature 
probablement identique, également colorés et dont les réactions 
sont absolument les mêmes. Ils sont plus petits que ceux du 
Chloromyxum Leydigi et disparaissent aussi sur les coupes 
(PI- vil, fig. 32; PI. ym, fig. 44-46). Comme dans cette dernière 
espèce, ils manquent chez les très jeunes exemplaires, dont l’ecto- 
plasma incolore se distingue seulement de la couche périphérique 
par son aspect plus granuleux, la présence d’espaces clairs 
arrondis qui semblent correspondre aux noyaux et l’existence de 
quelques globules de graisse. 

Enfin, on doit sans doute rapprocher des productions que je viens 
d’étudier, les petits granules réfringents colorés en jaune qu’on 
observe souvent dans l’endoplasma de la Rphœroxpora divergens 
(PI. vii, fig. 12) et de la Glugea Marionis (fig. 14). 

J’arrive maintenant à une autre catégorie de différenciations 
endoplasmiques au sujet desquelles je n’ai pu faire que des obser¬ 
vations bien incomplètes, et dont je ne puis guère que signaler 
l’existence. 

La Ceratomyxa arcuata est une des espèces où on peut les 
étudier le plus facilement. Dans les exemplaires de cet organisme 
qui ne renferment pas de spores, on constate presque toujours dans 
l’endoplasma l’existence de petits éléments sphériques, assez 
réfringents, sans aucune coloration (fig. 16, #, PL vii) 

Dans les individus en forme de massue qui sont, comme on 
l’a vu, les plus nombreux, ces granules peuvent manquer dans 
la portion caudale rétrécie ; dans les cas où celle-ci présente un 
diamètre assez considérable et une forme presque cylindrique, 
comme dans la fig. 17 (PI. vu), elle en renferme, au contraire, 
presque toujours, et à ce niveau on les voit affecter une disposition 
régulière assez remarquable. Leur nombre est très variable ; leur 
diamètre ne dépasse pas 2 g. 

Comme toutes les inclusions endoplasmiques que nous étudions 
actuellement, ces formations manquent chez les jeunes exemplaires 
dont le protoplasma central sc-' montre homogène et uniformément 
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granuleux. On constate également leur disparition à peu prés 
complote chez les individus sporifères: souvent on n’en voit plus 
traces: d'autres lois, on les trouve diminués de volume au point 
d’ètre presque imperceptibles. 11 semble bien qu’il s'agisse de 
matériaux nutritifs mis en réserve par l'organisme et utilisés 
pendant la formation des spores. 

Je n’ai malheureusement que des données à peu près insigniliantes 
sur la nature chimique de ces éléments. Ils ne noircissent pas par 
l’acide osmique, sont insolubles dans l’alcool, l’éther et les essences. 
Traités par le vert de méthyle après l'action de l’acide osmique, ils 
prennent une teinte verte un peu plus prononcée que le protoplasma. 
On les retrouve très nettement sur les coupes après fixation par le 
liquide de Flemming, ils ont seulement perdu un peu de leur réfrin¬ 
gence et ne se colorent pas par les couleurs d’aniline. 

L’endoplasma de la Leptotheco ngilis renferme des productions 
dont l’aspect et les propriétés sont identiques. Elles semblent éga¬ 
lement plus abondantes chez les individus non sporifères (PL vii, fig. 
29 et 31, y). 

Dans d’autres espèces, j’ai trouvé des granules dont l’aspect est 
tout à fait semblable à celui des précédents, mais leur nature est peut- 
être différente : les circonstances ne m’ayant pas permis d'étudier 
leurs caractères chimiques, je ne puis me prononcer sur ce point. 
Quoi qu’il en soit, ils se distinguent des premiers par ce fait qu’on 
les rencontre indifféremment et en aussi grand nombre chez tous 
les individus, sporifères ou non; Ceratomyj'a cjlobulifera (PI. vm, 
fig. 42, g). 

Je citerai enfin les éléments que j'ai rencontrés chez le Myji- 
dium sphœricum et qui se présentent sous forme de globules 
brillants (PL vii, fig. 28). Ils m’ont semblé n exister que chez les 
individus sporifères. Ils diffèrent donc probablement des précédents 
au point de vue de* leur constitution et de leur signification physio¬ 
logique. Les circonstances ne m’ayant pas permis d’étudier leurs 
réactions, je ne puis que les signaler sans pouvoir déterminer la 
place qu’il convient de leur attribuer dans la série des différenciations 
endoplasmiques. 

Chez la Cevatofivjæa sphœnUosu* l'endoplasma revêt, chez les 
individus qui ont acquis un certain développement, des caractères 
tout particuliers et fort remarquables. Examinés à un faible grossis- 
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sement, ces organismes apparaissent avec une teinte d’un jaune un 
peu verdâtre et possèdent une réfringence qui leur donne un aspect 
notablement différent de celui des autres Myxosporidics. En 
employant un fort grossissement, on constate que cette apparence 
spéciale provient de la constitution de l’endoplasma. Celui-ci semble, 
en effet, bourré de petites sphères claires entre lesquelles on 
distingue un plasma grisâtre finement granuleux. 

Ces petites vésicules, de forme régulière, mesurent environ 
4 p., 5 à 5, de diamètre; elles semblent formées d’une très mince 
enveloppe renfermant une substance semi-liquide assez réfringente 
et incolore. Au centre de chacune d’elles se trouvent groupés de 
petits granules d’un jaune brun ou un peu verdâtre, dont le nombre 
est le plus souvent de cinq ou six (PI. vii, fig. 1 et 2, 1Ï), 

Si l’organisme est écrasé ou déchiré, on voit ces vésicules devenir- 
libres dans la bile : mais elles ne tardent pas â s’y dissoudre, â l’excep¬ 
tion cependant des granules réfringents de la partie centrale. De 
même, si on les traite par la potasse ou l’acide nitrique, ces derniers 
résistent à l’action du réactif pendant beaucoup plus longtemps que 
le reste du contenu des petites spores. 

Sur ces coupes on ne voit plus trace de celles-ci, mais les granules 
persistent et on les retrouve disposés par petits groupes, ayant acquis 
une teinte un peu brunâtre et une réfringence extrême (fixation par 
le liquide de Flemming). 

A cela se borne ce que j’ai pu observer relativement a ces inté¬ 
ressantes formations. Leur signification physiologique, comme leur 
mode de développement, me sont malheureusement inconnus. 

Enfin, parmi les éléments figurés auxquels peut donner naissance 
l’endoplasma des Myxosporidics, il faut encore mentionner les vési¬ 
cules claires renfermant des cristaux rhomboédriquesd’hématoïdinc 
que l’on rencontre assez fréquemment chez le Myxidium Liebe r- 
külini (PI. i, fig. 32, h ). 

Ces formations observées d’abord par Mkissner, puis par 
Lieberkühn, semblent avoir échappé à Gabriel. Bütsciili (3) a mon¬ 
tré que les cristaux ne sont pas libres dans le plasma, mais renfermés 
dans des vésicules, qu’il considère comme des gouttelettes de 
graisse. J’ai pu vérifier cette description, mais je conserve quelque 
doute relativement à la nature des vésicules qui contiennent les cris¬ 
taux. Ces vésicules sont sphériques, elles possèdent une paroi prorc. 


SI R LES MYX0SP0RID1KS. 


233 


L’existence de ces cristaux d’hématoïdine dans l’cndoplasma est 
un des faits les ]>lus curieux de l’histoire de nos parasites et ne 
laisse pas d’être fort difficile à expliquer. Les auteurs ont admis en 
général qu'ils proviennent du sang du Poisson ; mais par quel méca¬ 
nisme? Les Myxosporidies sont, comme on l’a vu, incapables 
d’absorber des globules sanguins. Lu admettant même que cela lui 
possible, il faudrait qu’il s’en trouvât à leur portée dans la vessie 
urinaire. Or, et j’ai insisté plus haut sur ce fait, ces parasites ne 
semblent déterminer aucune lésion de la paroi vésicale. Je n’ai 
jamais, pour ma part, découvert la moindre solution de continuité 
de l’épitliéliuin attribuable à leur présence, et dans les nombreuses 
observations que j’ai faites en retirant de l’urine de la vessie par 
le catéthérismc, je n’ai jamais constaté dans ce liquide la présence 
de globules sanguins ou de débris pouvant être attribués à l'alté¬ 
ration de ces éléments par un séjour de quelque durée dans le 
réservoir urinaire. Il semble donc impossible que les cristaux en 
question puissent avoir une autre origine que les substances mêmes 
qui entrent dans la composition de l’urine, absorbées et élaborées 
par le protoplasma du Myxidimn suivant des processus dont le 
côté physiologique et chimique nous échappe absolument. 


Différenciation racuolaire de Vendoplasma. 

La différenciation que subit lVndoplasma n’aboutit pas toujours à 
la production d’éléments figurés comine ceux que nous venons de 
passerai revue. Dans certains cas, elle donne naissance à des matières 
liquides ou semi-liquides qui se trouvent renfermées dans des espèces 
de vacuoles de dimensions variables, dont l'existence donne au corps 
protoplasmique de nos organismes un aspecl tout spécial. 

L'exemple le plus net d’une semblable disposition nous est fourni 
par la Sphrvromyæn Balbianii. 

Dans celte espèce, le corps revêt,comme on l’a vu, la forme d’une 
lame assez mince, à contour à peu près circulaire. En examinant un 
individu a un grossissement un peu fort, on constate en dedans de 
l’ecloplasma dont nous avons étudié les caractères, l'existence d’une 
masse endoplasmique qui, vue en coupe optique, présente un aspect 
réticulé très net (PL vin, fig. 55 c??). En faisant varier le point, on 
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se rend facilement compte que cet aspect est dû à l'existence de 
vacuoles (p) rendues polyédriques par pression réciproque et dont la 
coupe optique représente d’ordinaire un hexagone plus ou moins 
régulier. 

Leurs dimensions vont en croissant de la périphérie au centre 
au voisinage de l'ectoplasina, elles sont beaucoup plus petites et 
leur existence est en partie masquée par de très nombreux globules 
réfringents de nature graisseuse, dont j’ai déjà parlé plus haut. En 
examinant des parties plus centrales, on voit la taille des vacuoles 
augmenter progressivement jusqu'à atteindre 12-15 a de diamètre, 
ce qui, joint à la moindre quantité de globules graisseux en cette 
région, rend leur étude beaucoup plus facile. 

Ces vacuoles sont séparées les unes des autres par des cloisons 
assez minces, constituées par l’cndoplasma proprement dit, au sein 
duquel elles sont creusées. Çà et là, on le voit former des masses 
compactes de dimensions très variables, qui peuvent atteindre 25a 
de diamètre et qui renferment des noyaux (fig. 55, sb). Nous y 
reviendrons à propos de ces éléments et de la formation des spores. 
La substance qui remplit les vacuoles est hyaline, d’aspect abso¬ 
lument homogène et un peu plus réfringente que le protoplasma ; 
elle est d’ailleurs absolument incolore. Dans les individus traités par 
l’iode, elle prend une teinte jaune paille un peu plus claire que 
celle que présentent les cloisons. 

Pour pouvoir étudier dans de bonnes conditions cette constitution 
de Tendoplasma, il faut s’adresser à des individus dont le dévelop¬ 
pement est encore peu avancé. Les plus petits que j’aie rencontrés 
mesuraient déjà 1 à 2 mm. de diamètre et chez eux la vacuolisation 
était déjà parfaitement nette. Ces petits exemplaires présentent ici 
un double avantage : d’abord, leur épaisseur étant moins grande, ils 
sont plus transparents; déplus, l'amas sous-ectoplasiniquc de glo¬ 
bules graisseux est bien moins accentué, circonstances qui facilitent 
beaucoup l’observation. 

Si on comprime graduellement ces Myxosporidies a l’aide du 
couvre-objet, on arrive à déterminer des déformations très sensibles 
des vacuoles dont les parois finissent par se rompre. On voit alors 
la substance qu’elles contenaient former de grosses gouttes arrondies 
qui se déplacent suivant des courants produits dans la préparation 
parla pression exercée et se comportent vis-à-vis du plasma pro- 
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promeut dit, représenté par les débris dos cloisons, comme le fait 
un liquide mélangé à une matière plus dense, moins réfringente 
i‘l avec laquelle il n'est pas miscible. 

S’il s'est produit une solution do continuité de la couche ectoplas- 
miquo, on voit ces gouttes arriver dans la bile où elles se dissolvent 
instantanément. 

Sur des coupes, après fixation parle liquide deFleinming. l'endo- 
plasma de la Sphœromyj'a Balbianii présente l'aspect représenté 
dans la figure 62 (e/>). Comme on le voit, le contenu des alvéoles a 
disparu dans ces préparations : il n’a donc pas été coagulé par les 
réactifs et s'est dissout probablement sous l'influence de l’alcool. 11 
ne reste plus qu’un réticulum très finement granuleux qui représente 
les cloisons un peu rétractées (1) et dans lequel se voient par places, 
comme à l'état frais, de petits amas de protoplasma compact renfer¬ 
mant des noyaux (n) et des spores (sp). 

Une semblable structure de l'endoplasma a déjà été signalée par 
Lutz chez son Cysfodiscus immerm s\ Il a constaté que le 
contenu du petit disque qui représente le corps de cet organisme se 
compose de vésicules de taille assez variable, devenant polygonales 
par pression réciproque, susceptibles de sortir par les déchirures de 
l’enveloppe et so dissolvant avec rapidité quand elles arrivent au 
contact de la bile. Les figures données par cet auteur rappellent tout 
à fait l’aspect que l’on observe chez la Sphœromy.ra Balbianii . 
Toutefois, la signification de ces faits semble lui avoir échappé, il 
n’indique pas qu'il s’agisse d’une différenciation du protoplasma et 
il ne mentionne pas l’existence de masses compactes renfermant 
des noyaux. 

J’ai retrouvé le même caractère dans une Cevatomyxa du type 
appoKlindata Un individu en massue appartenant a celle espèce 
es! représenté dans la figure 26 (PI. i). Comme on le voit, son 
endoplasma. vu en coupe optique, présente le même aspect que chez 
la Spho'i'omy.ra et, en faisant varier le point, on constate également 
ici l'existence d’alvéoles. Celles (b* la région caudale sont remar¬ 
quables par leur disposition régulière : on observe d’ailleurs la 
même régularité dans celles qui occupent les prolongements chez les 

(1 II fanl remarquer en outre que le grossissement auquel n ('lé dessinée la lig. 
est moitié moindre que celui qui a clc employé pour la fig. r>5. 
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individus qui affectent une forme appendiculée. Ici, on retrouve 
également une petite masse de protoplasma compact renfermant les 
noyaux (fig. 26, $&), mais Pendoplasma ne contient presque pas de 
globules graisseux. 

J’ai observé cette Myxoporidie, à laquelle j’ai donné le nom de 
Ceratomyxa reticidans , dans la vésicule biliaire des Trachinm 
draco de la Méditerranée. 


2° Myxosporidies des tissus. 


L’endoplasina des Myxoporidies développées au sein des tissus est 
assez dificile à étudier h l'état frais ; dans les cas d'infiltration, le corps 
plasmique du parasite est, comme je l’ai dit plus haut, impossible à 
isoler ; dans les kystes, l’épaisseur de ces formations, leur opacité, la 
présence à peu près constante d’un très grand nombre de spores, 
rendent l’observation peu fructueuse. Aussi, la méthode des coupes 
peut-elle seule donner ici des résultats satisfaisants. 

L’endoplasma chez ces espèces semble présenter une constitution 
plus uniforme que dans les formes libres: je ne l'ai jamais vu renfermer 
de substances colorées. Au contraire, on y trouve en grande abon¬ 
dance, à peu près chez toutes les espèces, des globules réfringents, 
solubles dans les dissolvants des graisses, môme après l’action de 
l’acide osmique qui leur connnnique une teinte brunâtre : ils sont 
donc de même nature que ceux quel’on observe chez un grand nombre 
de Myxosporidies libres ; ils disparaissent aussi complètement sur 
les coupes (Ileiineguya psorospermica , Myxobolus ellipsoïdes , 
A£. oviformis. etc.J. 

La graisse proprement dite, colorée en noir et rendue insoluble par 
l’acide osmique, semble beaucoup moins répandue. Elle existe chez 
quelques espèces (Glagea punctifem PI. ix, fig. 118). 

Peut-être faut-il attribuer à une constitution particulière du pro¬ 
toplasma 1 aspect que présentent sur des coupes certains kystes d’üftw- 
neguya psorospei-mica et de Myxobolus eæigaus après fixation 
par le liquide de Flemming et coloration par les couleurs d’aniline. 
Dans ces cas, on trouve le protoplasma parasitaire séparé du tissu 
ambiant par une zone assez épaisse, sans structure, très vivement 


SUR LlCS MYXOSPORIDIKS. 


237 


colorée, qui simule parfois complètement l'existence d’une différen¬ 
ciation superficielle du corps plasmique et dont, pour ce motif, j’ai déjà 
dit un mot à propos de l’eetoplasma. Ce n’est là, toutefois, qu’une 
ressemblance assez grossière, et, par une observation attentive, on sc 
rend facilement compte qu’ils’agit en réalité d’une formation dénaturé 
et d’origine absolument différentes. 

En étudiant, en effet, un nombre suffisant do coupes, on arrive à 
trouver des points au niveau desquels le protoplasma renferme des 
masses irrégulières, présentant tout à fait le meme aspect que la zone 
périphérique et dont la composition est manifestement la même. 

La figure A représente une portion de la périphérie d’un kyste 
lYIlennegnya psoi'ospennim où se trouvait réalisée cette dispo¬ 
sition. 



Fig. 4. — Portion périphérique d'un kyste d 'Henneguya psorospcrmica . 

couche superficielle fortement colorée par la safranine; c, cor¬ 
puscules fortement colorés ; p, protoplasma réticulé; s, lignes 
plus sombres. 

A la limite externe du protoplasma on voit, en a, une zone très 
vivement colorée, d’aspect homogène et assez réfringent; sa surface 
externe était ici directement en rapport avec les cellules épithéliales 
de la branchie qui n’ont pas été représentées. 

En dedans de cette zone pseudo-ecloplasmiquc, on voit le proto¬ 
plasma de la Mvxosporidic [p) qui présentait ici un aspect lacunaire 
avec çà et là des parties plus denses et plus sombres, affectant la 
forme de lignes irrégulières (sj et ducs évidemment à l’action des 
réactifs. Au milieu de ce protoplasma, on voit un grand nombre de 
masses irrégulières (c) présentant le même aspect que la zone 
externe. A la partie inférieure de la figure A commençait l’amas 
central de spores. 
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Dans d’autres cas, les masses irrégulières contenues dans le proto- 
plasma sont disposées différemment : on en voit par exemple qui, 
partant de la zone externe et en continuité avec elle, s’avancent 
vers l’intérieur du kyste sous forme de cloisons. 

Chez le Myxobolus exiguus , j’ai retrouvé une disposition très 
analogue. La figure 5 représente une coupe du cæcum gastrique d’un 
Mugît dont la paroi renferme des kystes de ce parasite (k). A la péri¬ 
phérie de chacun d’eux on remarque encore une zone très fortement 



Fig. 5. — Coupe transversale d’un cæcum gastrique de Mugil chelo renfermant 
des kystes de Myxobolus exiguus . A, kystes ; ga , zone fortement 
colorée entourant le kyste ; c, formation centrale ; gU glandes ; 
a, tissu conjonctif de la muqueuse. 

colorée {ga), en rapport par sa face externe avec le tissu de l'organe, 
et par sa face interne avec le protoplasma du parasite dont il peut 
sembler ou premier abord une différenciation ; mais, avec un peu 
d’attention on s’aperçoit bientôt que cette zone colorée se continue 
avec des espèces de travées de même nature qui arrivent parfois 
jusqu’au centre de la formation parasitaire où elles së réunissent 
souvent en un amas plus ou moins volumineux (c). 

Ici, toutes ces formations, y compris la couche périphérique, présen¬ 
tent un aspect un peu différent de celui que nous avons constaté chez 
Ilenneguya : elles sont formées d’une substance moins homogène. 
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qui paraît souvent ponctuée ou vaguement fibrillairc et surtout elles 
sont beaucoup moins réfringentes. Cependant, ce sont évidemment 
des productions du meme ordre. Quelle est maintenant leur origine ? 
D’apres leurs caractères, il me paraît indubitable qu’il s’agit d’un 
liquide qui s'est coagulé sous l’action des réactifs et a subi en même 
temps une rétraction irrégulière et plus ou moins considérable. 
Quant à la nature de ce liquide, elle reste problématique de même 
que ses rapports exacts avec le protoplasma vivant : représente-t-il 
un produit de différenciation ? est-il régulièrement distribué, contenu 
dans des vacuoles ? Ce sont des questions auxquelles il m’est 
malheureusement impossible de répondre. Pour étudier à l’état 
frais le contenu de ces kystes, il faut, en effet, les rompre et, dans 
ces conditions, le protoplasma très peu consistant, s’écoule et ne 
peut donner lieu à aucune observation. 

Je dois enfin faire remarquer que je n’ai pas observé de formations 
analogues dans d’autres espèces que celles que je viens de citer et, 
chez ces dernières, elles ne se montraient que dans les préparations 
qui avaient été fixées par le liquide deFlemming: les kystes traités 
par le sublimé ou le liquide de Perenyi ne montraient pas trace de 
semblables produits de coagulation. 

A part ces cas que l’on peut considérer comme exceptionnels, 
les caractères de l’endoplasina étudié sur des coupes varient peu 
chez les différentes espèces. 

C’est une masse homogène,à granulations plus ou moins fines, renfer¬ 
mant des noyaux et des spores. A la périphérie, il existe , comme on 
l’a vu, chez certaines espèces, une zone différenciée en ectoplasma qui 
peut ailleurs manquer complètement (Henneguya pxorospennica, 
M>/;robolus inœqualis , etc.), de telle sorte que l’endoplasma constitue 
seul le corps plasmique tout entier. 

Que sa surface soit ou non recouverte d’une enveloppe ectoplas- 
mique, il présente dans les kystes une disposition identique et on peut 
y distinguer trois zones : 

1° Une zone périphérique, d'étendue variable, formée uniquement 
de protoplasma et dans laquelle on ne trouve ni noyaux ni spores; 

2° Une zone renfermant des noyaux etdessporoblastes: au voisinage 
de sa limite interne on commence à voir apparaître des spores ; 

3° Enfin, la partie centrale du kyste est occupée par un amas de 
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spores entre lesquelles on ne trouve plus que des débris protoplas¬ 
miques insignifiants et méconnaissables (PL vin, fig. 74, 75 ; 
PL ix, fig. 80, 89, 118, 138, 139). 

L’existence de ces régions différentes est, en général, facile à 
constater: mais leur importance relative peut varier considé¬ 
rablement suivant l’àge du kyste et le stade évolutif auquel il se 
trouve. 

Quand le développement est encore peu avancé et que les phéno¬ 
mènes de sporulation sont en pleine activité, la zone intermédiaire 
qui renferme des noyaux et des sporoblastes présente une épaisseur 
considérable : elle constitue la majeure partie de la masse parasitaire. 
Mais à mesure que le développement s’avance, on voit cette zone 
diminuer peu à peu en même temps que l’amas central de spores 
augmente de plus en plus. Dans les kystes dont le développement 
touche à sa fin et dans lesquels la sporulation est arrêtée, la zone à 
noyaux disparaît à peu près complètement, les spores arrivent 
presque jusqu’à la surface, et la masse qu’elles forment, n’est plus 
entourée que d’une couche très mince de protoplasma dans laquelle 
on ne retrouve plus de noyaux. 


Noyaux. 

La présence d’éléments nucléaires dans l’endoplasma des Myxos- 
poridies a été mentionnée pour la première fois par Bütschli en 1881 

(3) . 

Cette observation fut bientôt confirmée : par M. Balbiani en 1884 

(4) , puis par Pfeiffer (5) en 1899. 

La même année, je publiais moi-même un petit travail sur les 
Myxosporidies (S), dans lequel je décrivais et figurais leurs 
noyaux ; et quelques mois plus tard, je signalais la division de ces 
éléments par karyokinèse (3), observation qui a été confirmée 
par Ivorotneff en 1892. 

L’existence de ces noyaux est, la plupart du temps, assez difficile à 
constater à l’état frais chez les Myxosporidies libres, sauf sur les 
très jeunes individus, dont l’endoplasma est encore homogène et 
assez transparent ; chez les Myxosporidies des tissus, surtout chez 
celles qui se présentent à l’état de kystes, on reconnaît assez facile- 
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nient la présence des éléments en question dans les produits de 
dilacération . 1 outelois, dans un cas connue dans l’autre, c’est surtout 
sui des coupes que 1 on peutse rendre compte avec quelque exactitude 
de leurs caractères et de leur nombre. 

Celui-ci est en général très considérable et Bütschli a insisté avec 
raison sur ce fait à propos des espèces qu'il a étudiées (My.vobolus 
Malien , Myxidutm Liébcrknhni). J’ai retrouvé cette multiplicité 
des novaux chez toutes les Myxosporidies qui produisent un grand 
nombre de spores : Glugea , My .robot as , la plupart des Myxidium , 
etc. 

Au contraire, les espèces disporées sont en même temps paaci- 
n uelèees. 

Chez les Leptofheca et les Ceratomyxa , on trouve des individus 
ayant atteint à peu près leur taille définitive et dans lesquels il 
n’existe que deux noyaux: dans la Leptotheca agilix, ceux-ci se 
trouvent placés vers la partie antérieure du corps, un peu en arrière 
de l amas de globules graisseux ; ils sont le plus souvent accolés 
1 un àl autre,comme nous les verrons, dans le protoplasma des spores. 
Dans Leptotheca elongata , Ce)'utomyæa arcuata , C. tvuncata , j’ai 
constate une disposition analogue. 

Dans d autres individus des mêmes espèces, on trouve des noyaux 
en nombre un peu plus considérable : mais ce lait est en relation avec 
le développement des spores. Les figures 39-41 (PI. vm), montrent 
difléi ents stades decette multiplication des noyaux chez la Leptotheca 

e/om/ato. La fig.39représenterextrémité antérieure d’un individu fixé 

par son extrémité antérieure à l’épithelium de la vésicule libiairc (c) 
et renfermant deux noyaux (a) accolés l’un à l’autre. Dans la fig. 40, 
on voit un individu à quatre noyaux ; celui de la fig. 41 en renfer- 
niait huit. 

Dans ces Myxosporidies disporées, le nombre des noyaux ne 
semble jamais dépasser une dizaine dans le même individu : et quand 
ils atteignent ce chiffre, ils ne doivent plus être considérés comme 
représentant 1 élément nucléaire de l’organmise lui-même, car ils 
vont servir à la formation des spores cl sont renfermés dans des 
portions spécialisées du protoplasma que nous étudierons plus tard 
sous le nom de xpoivblastex. 

La marche de la sporulation n’apportant aucun trouble apparent 
dans les tondions de la vie végétative et dans l’activité motrice de 
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ccs organismes, il est infiniment probable que tous les noyaux ne 
sont pas compris dans les sporoblastes et qu’il reste dans le proto- 
plasma non sporogène au moins un de ces éléments pour présider aux 
diverses manifestations vitales de l’individu. 

On est conduit a cette opinion, d’abord par la considération de la 
manière dont les choses se liassent chez les espèces qui renferment 
de nombreux noyaux. De plus, les résultats des travaux récents 
(Nussbaijm, Gruber, Balbiani, etc.,) sur le rôle du noyau dans les 
différents actes de la vie cellulaire, ne me semblent pas permettre 
de douter de ce fait ; mais je dois avouer qu’il m’a été impossible de 
le vérifier directement. 

C’est là une lacune que je regrette d’autant plus vivement que 
des observations précises à cet égard fourniraient sans doute des 
indications utiles relativement à la signification des phénomènes de 
sporulation chez nos organismes et seraient également de nature à 
jeter quelque lumière sur la question si obscure de leurs affinités. 

Chez les Myxosporidies autres quelesDisporées, on constate dans 
le protoplasma la présence d’un grand nombre d’éléments nucléaires 
bien avant le début de la sporulation. Ils sont disséminés sans ordre 
dans l’cudoplasma et leur distribution y est très irrégulière, de telle 
sorte qu’en un point donné on peut les trouver en grand nombre et 
très rapprochés les uns des autres, alors que dans une région voisine 
ils se montrent beaucoup plus rares et plus espacés. 

Leurs dimensions ne sont pas absolument uniformes et on en voit 
côte à côte qui diffèrent assez sensiblement sous ce rapport. 

Ils ne présentent dans leur aspect aucune particularité digne d’être 
notée. Comme dans tous les noyaux, on constate quelques variations 
dans la disposition de la substance chromatique. Celle-ci se montre 
le plussouvent rassemblée en un gros globule central figurant un 
nucléole, et entouré d’un nombre plus ou moins considérable de 
petites granulations qui manquent parfois complètement (PL vm, 
fig. 41-46, 74, 75; PL ix, fig. 8 ( J, 101, etc.). D’autres fois, comme 
Bütschli l’a observé, on voit le nucléole central réuni à la membrane 
par des espèces de filaments qui affectent une disposition rayonnante 
plus ou moins régulière. 

Korotnkff, chez l’espèce qu’il a étudiée, signale dans le noyau la 
présence d’un nucléole à côté duquel se trouverait un petit granule 
brillant. Je n’ai jamais rien vu de semblable et j’avoue que je croirais 
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volontiers que cet autour s’est mépris surin véritable place de ce 
pond brillant. A certaines phases du développement des spores on 
rencontre assez souvent, on effet, au voisinage des noyaux, mais’non 
< ans leur intérieur, un petit globule réfringent qui n’est autre que 
la capsule polaire en voie de formation. J’aurai d’ailleurs l’occasion 
de revenir sur ce fait ii propos des phénomènes de la sporulation. 

(-es noyaux se multiplient par division indirecte: on voit alors la 
substance chromatique se réunir sous forme de filaments dans 
1 intérieur du noyau, puis la membrane se rompt, les filaments 
achromatiques apparaissent en même temps que s’orientent les élé¬ 
ments chromatiques de manière à donner un fuseau karyokinétinue 
absolument typique (PI. vm, fig. 75, K). 

Ce mode de multiplication des noyaux des Myxosporidies, que j’ai 
signalé pour la première fois en 1890, a été observé depuis par 
Ivorotneff chez son Myxosporidium bryozoiües. Elle commence de 
très bonne heure et se continue pendant l’évolution des spores • elle 
ne semble pas se faire très rapidement et les figures mitotiques sont 
relativement rares ; cependant, elle doit à certains moments présenter 
une activité particulière et. chez quelques individus, on trouve 

simultanément un assez grand nombre de noyaux à différents stades 
de division. 

A un moment donné, on voit un noyau quelconque s’entourer d’une 
petite sphère de protoplasma qui s’isole par l’apparition à sa péri¬ 
phérie d’une enveloppe transparente, d’aspect homogène et 
extrêmement mince : elle semble résulter de la condensation de la 
couche superficielle du plasma qui constitue la petite sphère. Celle- 
ci représente le début d’un sporoblaste. Je reviendrai plus loin sur 
I évolution ultérieure de ces formations. 


* 

* * 


REMARQUAS SUR QUELQUES FORMES ABERRANTES. 

Quelques, espèces présentent dans leur constitution certaines 
particularités qui me semblent mériter une élude spéciale. 11 est, en 
effet, assez difficile de les rattacher à ce que l’on peut considérer 
comme le type d’organisation normal des Myxosporidies. Cette 
sorte d anomalie est, sans doute, plus apparente que réelle et il est 
bien probable que la connaissance plus complète de ces organismes 
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permettrait de découvrir en eux quelque caraclère par lequel ils 
se rattachent a l’ensemble du groupe. Mes recherches à leur égard 
ne m’ont malheureusement pas permis d’arriver à ce résultat ; 
aussi, je crois préférable d’exposer simplement les faits sans cher¬ 
cher à dissimuler, à l’aide d’hypothèses plus ou moins plausibles, 
la lacune que l'observation ne m’a pas permis de combler. 

Cesformesaberrantes, au moins en apparence, sont les Thelohania 
et les Pleistophom. J’v joindrai le Mf/cridium iucnrvatum que j’ai 
parfois rencontré avec des caractères dont la signification est assez 
difficile à déterminer. 

Les Thelohania se montrent dans les muscles de leurs hôtes sous 
forme de petites sphères revêtues d’une enveloppe bien distincte, dont 
le contenu varie suivant la phase du développement et se montre 
finalement constitué par huit spores (PI. îx, fig. 124, 125, 127). 

Dans l’état le moins avancé qu’il m'ait été donné d’observer, ces 
petites sphères sont formées de protoplasma et renferment un noyau : 
leur enveloppe est déjà parfaitement nette. Leur diamètre varie 
selon les espèces: 10p. chez Th. octospora, 14 u dans Th. Giardi. 

Je ne m’occuperai pas ici des phénomènes dont elles sont le siège 
pendant la formation des spores et qui seront exposés plus loin. Je 
veux seulement montrer combien il est difficile de rattacher ces 
productions au corps protoplasmique des autres espèces. 

D’après leur évolution, comme par l'ensemble de leurs caractères, 
elles semblent correspondre à la sphère primitive de ces dernières. 

Mais si l’on admet cetle interprétation, comment expliquer leur 
origine? Si elles sont nées, comme c’est la règle chez la généralité 
des Myxosporidies, au sein d’une masse de protoplasma, qu’est devenu 
celui-ci? 11 semble bien difficile d’imaginer qu’il a disparu : dans les 
autres espèces, il reste toujours un reliquat plasmique considérable, 
meme chez les individus dont l’évolution est achevée cl qui ne ren¬ 
ferment plus déjeunes sporoblastes mais seulement des spores mûres. 

Or ici, tant dans les recherches que nous avons faites avec 
M. Henneguy que dans celles que j’ai pu faire depuis, nous n’avons 
jamais rencontré au milieu des tissus envahis aucun autre élément 
parasitaire que les petites sphères à divers degrés de développement. 

Peut-être aussi pourrait-on admettre que chacune de celles-ci 
représente un individu particulier qui se serait transformé tout 
entier en une sphère primitive. 
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Mais dans ce cas, ces individus présenteraient une constitution 
absolument anormale et une évolution plus particulière encore . 
Leur origine serait également bien obscure. 

En tout cas, l’individu primitif qui leur aurait donné naissance 
nous a complètement échappé. 

Il y a là évidemment, dans l’histoire de ces parasites, un point 
que nos recherches n’ont pas élucidé. 

Il me semble, toutefois, que l'hypothèse que j’ai indiquée en 
dernier lieu, est celle qui se rapproche le plus de la vérité, et je crois 
que c'est dans cette voie que l'on trouvera des faits qui permettront 
de déterminer l’origine et la signification exacte des caractères parti¬ 
culiers que revêtent les Thdohnnin , et de combler la lacune qui les 
sépare des autres Myxosporidies. 

Les Pleistophom se rapprochent beaucoup des organismes précé¬ 
dents : ils n’en diffèrent, en somme, que par les dimensions plus consi¬ 
dérables des petites sphères et le nombre plus considérable des spores 
qu’elles renferment. 

Je n’ai pu ici rencontrer des stades aussi jeunes que chez les 
Thelohania ni observer de sphères protoplasmiques uninucléées : 
dans les phases les moins avancées que j’aie pu trouver, l’enveloppe 
renfermait déjà de nombreuses petites cellules dont l'ensemble 
présentait un aspect muriforinc (PL ix fig. 133, 1*16. 137). Mais il 
s’agit évidemment d’organismes très voisins, et dont les particularités 
d’organisation sont absolument identiques et peuvent donner lieu 
aux mêmes considérations. 

Dans certains cas, le Mtjridiuui incurvatum se présente sur les 
coupes avec des caractères qui rappellent ceux des espèces précé¬ 
dentes ; aussi, je crois devoir signaler ce fait à la suite de ceux que je 
viens d'exposer. 

L’explication des caractères du parasite est ici, en effet, plus facile 
et cette étude permet de mieux comprendre la véritable nature des 
particularités offertes par les espèces que nous venons d’étudier. 

La fig. 55 (PL viii), représente une partie d'une coupe de la vési¬ 
cule biliaire d’un Syngnnthus arus envahie par le M, încurcalttm. 

Accolée contre la face internede l’épithélium (ep), on voit une masse 
assez considérable (M) constituée par un amas de petites sphères 
formées d’un protoplasma très transparent, réfringent, à peine 
granuleux. Leur périphérie semble occupée par une fine membrane 
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transparente. La plupart sont do petite taille et renferment un 
noyau. Dans d'autres, l’enveloppe présente des dimensions plus 
considérables et son contenu plus volumineux est divisé en deux 
ou quatre petites masses secondaires nucléées (b). Dans quelques- 
unes enfin, on observe deux spores (sp.) ; quelquefois, il n’y en a 
qu’une seule, mais ce fait semble tenir a un accident de préparation. 

Quelle est la nature de ces éléments? Je crois qu’ils représentent 
autant d’individus distincts. Les faits que j’ai pu constater en étudiant 
cette espèce sur des préparations fraîches, ne me semblent pas 
permettre d’autre interprétation. Dans ces conditions on la trouve, 
en effet, représeniée dans la vésicule biliaire de ses différents hôtes 
par de petits individus ordinairement à peu près sphériques, de 
dimensions très variables, et dont les plus développés peuvent 
renfermer deux spores. Souvent, on les trouve attachés les uns 
aux autres par leurs pseudopodes, de manière à former des amas 
considérables constitués par la réunion d’exemplaires de taille très 
variable, dont beaucoup sont extrêmement petits. Ce sont très 
probablement de semblables amas qui, après avoir subi faction 
des réactifs, revêtent l’aspect représenté dans la fig. 53. 

J’aurai à revenir plus loin sur l’origine de ces individus. Le 
nombre véritablement énorme des exemplaires que l’on observe 
ne peut, en effet, s’expliquer que par la prolifération sur place du 
parasite. 

Ce fait vient, comme on le voit, à l’appui de la manière de voir que 
j’exposais plus haut à propos des Thelohania . 
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IV. 


s pou es et smpr/Anox. 


Los spores des Myxosporidies présentent une structure compliquée 
qui constitue Lune des particularités les plus caractéristiques de ces 
organismes. 

Gomme on La vu, elles avaient seules attiré l’attention des premiers 
observateurs. 

Glugk (i)lesvit le premier, en 1S‘JS, chez la Glac/eamicrospoi-a; 
mais, se méprenant sur leur nature, il les considérait comme un 
produit de Laltération des petits corps cristallins qui donnent à la 
peau des Poissons son aspect métallique, erreur que la petitesse de 
ces éléments rend d’ailleurs parfaitement explicable. 

Plus heureux que l’observateur belge. J. Muller observa des 
spores de taille beaucoup plus considérable (Henneywja , Myxo- 
bolm), et dont les particularités déstructuré étaient bien plus faciles 
à constater. 

11 les rencontra pour la première lois dans les petits kystes des 
muscles de l’œil chez le Brochet : elles se présentaient sous forme 
de petits corpuscules dont la configuration rappelait celle d’un 
spermatozoïde ; on y distinguait un corps ovalaire et une queue. 
Le corps présentait deux faces convexes et une bord aminci ; dans 
son intérieur, au niveau de l'extrémité opposée à la queue, se mon¬ 
traient deux vésicules baillantes, ovalaires, convergeant parleurs 
extrémités effilées vers la pointe du corpuscule : le reste de la cavité 
était occupé par une matière transparente. La queue allait en s’amin¬ 
cissant vers son extrémité libre ; la cavité du corps ne se continuait 
point dans son intérieur. 

L’auteur trouva par ta suite chez divers Poissons, des corpuscules 
analogues, tantôt pourvus, tantôt dépourvus de quouc, mais présen¬ 
tant toujours des vésicules brillantes à l'une de leurs extrémités. 
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Il reconnut qu’il s’agissait d’éléments appartenant à des organismes 
particuliers et non encore décrits : mais, prenant les corpuscules 
eux-mêmes pour des cires aulonomes, il leur donna le nom de 

Psorospermies . 

L’année suivante (1842) Creplin, chez une nouvelle forme de 
Psorospermie qu’il découvrit chez YAceriua l'iilgcu'is , fit une 
observation importante. Il constata, en effet, la structure bivalve de 
l’enveloppe et la déhiscence de ces deux moitiés. 

A partir de ce moment, nous voyons les auteurs se faire une idée 
plus exacte de la nature des Psorospermies. 

Dujardin (1845)'signala, le preniier, l'existence des masses proto¬ 
plasmiques au sein desquelles elles prennent naissance et les compara 
aux navicelles ou spores des Grégarines. 

En 1851, Leydig découvre le ChloromgæumLeydigi, et constate 
que les Psorospermies de cette espèce présentent quatre vésicules à 
leur extrémité effilée et se développent dans des masses proto¬ 
plasmiques comparables à des Grégarines. 

En 1854, Lîeberkühn (4) décrit les spores de plusieurs formes 
nouvelles et insiste sur les rapports que présentent ces organismes 
avec les Grégarines. Il observe en outre la germination des spores, 
et voit sortir de leur enveloppe une petite masse de protoplasma 
amiboïde. 

En 1863,M. BALRiANi(i)éludiant la constitution des Psorospermies, 
découvre dans les vésicules brillantes déjà vues par Muller, l’exis¬ 
tence d’un filament souvent très long, enroulé en spirale et qui, 
sous l’influence de certains réactifs, en particulier de la potasse, 
est susceptible de se dérouler et de sortir par une petite ouverture 
de l’enveloppe. Il mentionne, en outre, l’existence dans les spores 
de petits globules réfringents, disséminés sans ordre et en nombre 
variable. 

En 1882, Bütschli (4) confirme ces faits et signale l’existence d’un 
noyau dans le protoplasma de la spore. 

En 1889, Lutz étudie une espèce dont la spore, entre autres 
particularités, est remarquable pour l’obliquité de la ligne de suture 
par rapport au grand axe. 
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Enfin, j'ai moi-même depuis 1880, publié 
d’observations relatives à la constitution des 
que je présenterai avec plus de détails dans le 
même temps que quelques faits inédits. 


un certain nombre 
spores, observations 
présent chapitre, en 


MORPHOLOGIE DES SPORES. 


On sait depuis longtemps, comme nous venons de le voir, que la 
spore des Mvxosporidies se compose d’une enveloppe renfermant 
des capsules polaires en nombre variable (1 à 4) et une petite masse 
de protoplasma. 


E XVE LO P PE. 


L'enveloppe est iormée de deux valves accolées, comme Creplix 
l a observé le premier. Cette disposition doit, je crois, être consi¬ 
dérée comme absolument générale. Chez la plupart des Glugéidces 
elle est, il est vrai, fort difficile h vérifier et je n'ai pu le faire direc¬ 
tement ; mais, d’une part, l'existence fréquente sur les spores de ces 
espèces d’une ligne longitudinale brillante (PL ix, fig. 141. a) 
rappelant l’aspect de la suture des autres formes, et d’un autre 
côté, l’existence de deux valves que j'ai pu constater de la façon la 
plus nette chez la Thelohnnia ('Hardi , me semblent des arguments 
suffisants pour que l’on puisse admettre la généralité de ce caractère 
chez toutes les Mvxosporidies sans exception. 

Les valves dont la forme est, comme nous le verrons, sujette à 
des variations considérables, sont unies par une suture au niveau 
de laquelle elles présentent le plus souvent une sorte do rebord 
formé par le renversement de leur partie marginale (PL ix, fig. 
H3, s). Ce rebord suturai peut être plus ou moins développé : à 
peine marqué chez les Glugéidées où il semble y avoir seulement 
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un léger épaississement du bord libre (Th. Giardi), il atteint sa 
plus grande largeur chez les Sphœrospora, certains Myxidiutn, les 
Myxosoma et surtout les Myxobolus (PI. jx, fig. 96, 97, 112, 113, 
s). 11 est presque toujours uni : Myxobolus ellipsoïdes , M. piri- 
fonnis, Henneguya , etc. (fig. 112, 116, etc). Dans quelques 
Myxobolus , il présente au contraire des espèces de gaufrures qui se 
continuent un peu sur la face des valves. Ce caractère, constant 
chez le M. Mülleri (PL îx, fig. 96), ne se montre qu’accidentellement 
chez le M. ellipsoïdes , etc. 

La séparation des valves peut s’obtenir à laide de différents 
procédés. Creplin l’avait observée surdes spores qui avaient séjourné 
longtemps dans l’eau ; on l’obtient également par l’action de certains 
réactifs : potasse, soude, acides sulfurique, nitrique, etc. (Balbiani, 
Bütschli). Elle a lieu également pour chaque espèce sous l’influence 
des sucs digestifs de ses hôtes habituels. Pour la Th. Giardi , je n*ai 
pu observer la déhiscence que sur des spores qui avaient été absorbées 
par des Caridines. C’est là, comme nous le verrons, la cause 
déterminante normale de l’ouverture des spores. 

La suture est toujours comprise dans un seul plan que l’on peut 
désigner sous le nom de plansutwnl; il divise généralement l’enve¬ 
loppe en deux moitiés égales et symétriques qui ne sont autres que 
les valves. 


ORIENTATION DES SPORES. 


Avant d’aborder la description morphologique des spores, nous 
devons déterminer l’orientation qu’il convient de donner à ces 
éléments. 

Dans les spores qui présentent une seule capsule ou plusieurs 
capsules réunies sur le môme point, on s’accorde depuis J. Muller, 
pour désigner sous le nom d 'antérieure, la partie de la spore qui ren¬ 
ferme ces éléments. 

Maintenant doit-on considérer les valves comme étant l’une supé¬ 
rieure et l’autre inférieure ou distinguer une valve droite et une valve 
gauche ? En raison des particularités morphologiques offertes par cer¬ 
taines spores, en particulier celle des Lepthoteca et des Ceratomyxa , 
cette seconde orientation me semble de beaucoup la plus rationnelle. 
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Nous décrivons donc les spores dans la posilion suivante : les 
capsules en avant , le plan suturai vertical, séparant une valve 
droite et une valve gauche. 

Pour les formes dans lesquelles les capsules occupent deux extré¬ 
mités opposées de la spore (Mgxidiun)), ces extrémités ont été en 
général regardées comme antérieure et postérieure : nous verrons 
qu’elles doivent plutôt être considérées comme supérieure el infé¬ 
rieure, de sorte que ces spores, placées dans la position qno nous 
avons adoptée, reposeraient sur le plan horizontal par une de leurs 
pointes. 

de désignerai sous le nom de din urètre satura / le pins grand 
diamètre de la spore compris dans ce plan ; et sous le nom d'eux 
bival caire la ligne qui, comprise dans un plan perpendiculaire au 
plan suturai, mesure la distance entre les deux valves a la région 
moyenne de la spore. 

La forme des valves, et par conséquent celle de l'enveloppe, est 
très variable selon les espèces. Pourtant il est possible de trouver 
des transitions permettant d’établir le passage entre les types 
morphologiques les plus divergents en apparence. 

Dans cette étude nous pouvons, comme précédemment, prendre 
pour point do départ les formes supérieures. 

Dans les Lepiotheca , la spore esl ellipsoïde, formée de doux 
valves absolument égales et symétriques et Taxe bivalvaire se 
confond avec le grand axe de l'ellipsoïde. Dans certaines espèces, le 
diamètre suturai atteint les deux tiers de la longueur du grand axe : 
L. agilis , L. elongata (PI. vin, fig. 30; PI. vii, fig. 38). 

Dans d’autres, on voit cette différence augmenter ; la spore semble 
étirée dans le sens de l’axe bivalvaire qui atteint plus du double de 
la longueur du diamètre suturai ; en même temps on observe 
souvent une incurvation de ce dernier dont la convexité est tournée 
en avant de L. pana (Pi. vu, fig. 25). 

Dans une Myxosporidie de la vésicule biliaire du Page Uns ergthri - 
mes , dontje n’ai pu malheureusement observer que les spores, le dia¬ 
mètre suturai était compris près de quatre fois dans la longueur du 
grand axe. Cette disposition nous conduit au type morphologique 
des spores de Ceratomgxa. Ici, les deux valves s’allongent considé¬ 
rablement dans les formes les plus voisines des précédentes, leurs 
extrémités libres sont encore arrondies et comme tronquées : C, 
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truncata (PL vii, fig. 51). Chez d’autres, on trouve dans presque 
toutes les spores une seule valve présentant ce caractère, tan iis que 
l’autre se termine en une pointe effilée (C. globulifera , PL vu, 
fig. 43). 

On arrive enfin à des espèces chez lesquelles l’enveloppe est 
formée de deux valves en forme de cônes très allongés et soudés 
par leurs bases : C. arcuata (PL vit, fig. 19) C . sphœrulosa (fig. 3). 

La cavité de la spore ne s’étend pas jusqu’au sommet de ces cônes : 
elle est limitée par une sorte de septum plus ou moins distant de 
l’extrémité. Cette disposition existe également dans les spores à 
valves tronquées. 

Si maintenait nous revenons à la spore des Leptliotheca que nous 
avons prise comme point de départ (L. agilis), nous allons assister 
à une série de modifications en sens inverse, c’est-à-dire que nous 
allons voir l’axe bivalvaire diminuer progressivement de longueur. 

Dans la L . )‘emcola , il dépasse à peine de 74 le diamètre suturai. 
Dans la L. Jiepseti ces deux diamètres sont presque égaux. 

Nous arrivons ainsi aux spores sphériques des Sphœrospom 
(Spli. elegans). Chez l’une d’entre elles on observe cette particularité 
que les capsules polaires au lieu do se rapprocher au niveau de leurs 
petites extrémités, comme dans les espèces précédentes, sont, au 
contraire, divergentes, de telle sorte que leurs grands axes se 
confondent avec deux rayons faisant un angle d’environ 60-70° 
(Sph. dii'ergens , PL vu, fig. 12, 13). 

Si l’on suppose cette divergence des capsules un peu plus accentuée 
et en même temps un élirement delà spore suivant le grand axe des 
capsules, on arrive à la spore fusiforme des Myxidium et des 
Sphœ)vmyxa . 

Mais le grand axe des capsules étant sensiblement parallèle au 
plan suturai, il en résulte que cet étirement aura pour effet l’allon¬ 
gement de ce plan dans le sens de la direction primitive des capsules, 
or celles-ci, dans l’orientation de la spore que nous avons adoptée, 
se trouvent disposées, à peu de chose près, de telle sorte que la 
petite extrémité de l’une est dirigée en haut, vers l’observateur, 
tandis que celle de l'autre regarde en bas : les deux peintes du 
fuseau de la spore de Myxidium doivent donc être considérées 
comme répondant, l’une à l’extrémité supérieure de la spore, l’autre 
à son extrémité inférieure. 
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Le grand axe de la spore se confond ici avec le diamètre suturai 
qui est lui-même vertical et non horizonlal comme dans le plus 
grand nombre des espèces. 

Los extrémités du luseau sont plus ou moins effilées: chacune 
renferme une capsule ordinairement située dans le prolongement 
l’une de Loutre: Myxidium Licbokïini (PL vin, fig. 48). Dans une 
autre espèce que j’ai trouvée dans le rein et l’ovaire du Vairon 
(. M . histophilum), la forme de la spore est à peu près la même : elle 
est seulement moins régulière, la plupart des spores présentant 
une sorte d’étranglement vers leur partie médiane (PL vui, fig. 40). 

Dans la M. sphœrinnn , la configuration extérieure de l’enveloppe 
est un peu différente : les capsules polaires ne sont plus disposées 
de la même façon; leurs grands axes ne coïncident plus avec celui 
de la spore et ils ont une tendance manifeste à devenir parallèles 
entre eux (PL vin, fig. 28). En rapport avec celte disposition des 
capsules, on voit la forme des valves se modifier : leur contour 
devient parfois presque qi adrangulaire. Ce fait s'observe encore plus 
nettement chez le M. incurvai am ; dans cette espèce, la figure des 
spores rappelle celle d’une gousse dont les extrémités acuminées 
seraient dirigées en sens inverse (PL vin, fig. 54). 

La Spluvromyxa Balbianii possède des spores qui, par leur forme, 
se rapprochent beaucoup de celles du M. Lieberkühni. Elles nVn 
diffèrent que par leurs extrémités qui, au lieu de s’atténuer en 
pointe, sont tronquées, et, pour ainsi dire, coupées carrément 
(PL viii, fig. 58-00). 

Enfin, les spores de la Myxosporidie décrite par Lutz sous le 
nom de ('ystodiscus imrnersus, doivent, sans aucun doute, être 
considérées comme se rapportant au même type. Elles offrent 
seulement cette particularité que la cavité de chacune des valves est 
bien plus développée au niveau de l’une des extrémités qu’à l'autre : 
et les deux moitiés de l’enveloppe sont accolées de telle sorte que 
l’extrémité renflée do l’une se trouve correspondre à l’extrémité 
atténuée de l’autre. 

Les deux capsules sont placées comme dans les spores que nous 
venons d’étudier : chacune adhère à l’une des valves et se trouve 
logée dans la partie la plus profonde de celle-ci. 

Il m’est impossible de comprendre l’opinion émise par Gurley à 
propos de ces spores et de celles du Myxidiurn : pour lui, les pointes 
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de ces dernières représentent les parties droite et gauche de la spore ; 
dans celles du Cystodiscus il admet, au contraire, que les capsules 
sont placées aux deux extrémités antérieure et postérieure. J’avoue 
que je ne suis pas arrivé à saisir le motif de cette différence; d’ailleurs, 
à propos du Myxidium, cet auteur commet à un autre point de vue, 
une méprise qui semble montrer qu’il n’a étudié ce type de spore 
que d'une façon bien superficielle : il avance, en effet, que l’enveloppe 
n’est pas ici formée de deux valves ; rien n’est pourtant plus facile 
que de mettre en évidence l’existence de celles-ci (séjour dans une 
solution de potasse à 40 °/ 0 pendant 24-36 heures. 

De plus, il admet que chez M. Liéberkülmi le nombre des capsules 
peut être indifféremment de 2 ou de 4. (p. 411 et 420). En réalité, les 
spores à quatre capsules doivent être considérées comme de 
véritables anomalies : elles sont d’ailleurs très rares etje n’en ai pas 
observé une seule fois : j’ai vu seulement des spores à trois capsules, 
d'autres à une seule. J’aurai occasion de revenir plus loin sur 
ces faits. 

11 faut remarquer que M. Gurley ne se base pas, pour soutenir 
cette opinion, sur des observations personnelles, mais seulement sur 
une figure de spore quadricapsulée donnée par M. Balriani, qui, 
d’ailleurs, avait eu soin de noter le caractère exceptionnel de ces 
formations. 

En s’accentuant davanlage, le raccourcissement progressif de l’axe 
bivalvaire, qui nous a déjà fait passer des Leptotheca aux Sphœros - 
pora, nous conduit à d'autres formes dans lesquelles le grand axe 
est compris, comme chez les Myxidium, dans le plan suturai, mais 
dans lesquelles les capsules polaires restent voisines. 

Les valves hémisphériques des Sphœrospora s'aplatissent de telle 
sorte que leur profondeur égale à peine la moitié du diamètre qu’elles 
présentent au niveau de la suture. 

On arrive ainsi à la forme de la spore de certains Myxobolus. 
Chez le M. Mülleri , par exemple, la spore examinée parallèlement 
au plan suturai et vue en coupe oplique présente un contour presque 
circulaire ; à la périphérie on voit une zone assez épaisse constituée 
par le rebord qui sert à l'union des deux valves (PI. ix, fig. 96, s). 

Si, au contraire, on l'observe de champ, c’est-à-dire dans la même 
position que les spores de Leptotheca et de Ceratomyxa des fig. 
3, 25, 30, 38, 51 etc., on constate que les proportions sont ici renver- 
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soes et que l’axe bivalvairc, le plus grand chez ces dernières, est ici 
devenu le plus petit : ces spores revêtent ici la forme d’une lentille 
biconvexe avec un rebord très mince. 

Dans d’autres Myxobolus, ces éléments peuvent encore être 
rapprochés d'une spore de Splnvrospora aplatie perpendiculairement 
à la suture, mais ils s’en éloignent davantage pour cette raison 
qu'outre cet aplatissement les valves se sont allongées suivant un des 
diamètres compris dans le plan de la suture : c’est ainsi (pie la spore 
du Myxobolus ellipsoïdes , examinée parallèlement à ce dernier, 
offre un contour elliptique (PI. ix, fig. 112. 113). 

Chez d’autres, la spore subit en outre une atténuation plus ou 
moins marquée au niveau de l’extrémité où se trouvent les capsules 
polaires et prend la forme d'un ovoïde aplati (il/, ovi/ormis , PI. ix, fig. 
8i y . Cette configuration peut se retrouver dans les spores de presque 
tous les Myxobolus , mais elle y est beaucoup moins accentuée (pie 
dans cette dernière espèce et ne s’y montre pas d’une façon 
constante. 

Dans le Myxosoma Dujardini , la forme de la spore se rapproche 
de la disposition que je viens d’indiquer, seulement ici l’extrémité 
atténuée présente presque toujours une incurvation plus ou moins 
marquée (PI. îx, fig. 89, 90). 11 en est de même chez le Myxobolus 
piviformis , dont la spore ne renferme qu’une seule capsule (Pl. îx, 
fig. 117). 

Chez les Myxobolus ellipsoïdes, le Myxosoma Dujardini, etc., 
on trouve accidentellement des spores dont l’enveloppe présente, 
à son extrémité opposée aux capsules, une sorte d’appendice de 
longueur variable (Pl. ix, fig. 90 ; Pl. vin, fig. 78). 

Il ne s’agit là, que d’une production accidentelle, sur l’origine de 
laquelle nous aurons à revenir à propos des malformations et des 
irrégularités de développement des spores. Cependant, j’ai mentionné 
ce fait parce que cette disposition qui n’est ici qu’un accident, se 
trouve réalisée d’une façon constante chez d’autres espèces 
(Henneyuya). C<‘ sont justement ces spores, munies à leur partie 
postérieure d’un prolongement de la coque en forme de queue, que 
.J. Muller, qui les observa le premier, avait désignées sous le nom 
de Psorospermies , trouvant dans leur configuration générale une 
certaine analogie avec la forme d’un spermatozoïde. Ces spores 
présentent, en effet, une partie antérieure de forme oblongue, plus 
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ou moins renflée et globuleuse, rappelant la tête de ces derniers 
éléments, tandis que le prolongement de la coque en représente la 
queue (PI. vu, fig. 34 ; PI. viii, fig. 83, 84). 

Gomme l'avait vu Muller, la cavité de l’enveloppe ne pénètre pas 
dans l’appendice de la coque, qui semble constitué par une saillie 
du rebord suturai. Il est en effet formé par l’union de deux filaments 
appartenant à chacune des valves ; ceux-ci peuvent ne pas se 
superposer exactement et la queue prend alors un aspect bifurqué 
qui n’avait point échappé au savant allemand. 

Les dimensions de cette queue sont assez variables : parfois égale 
en longueur à la partie antérieure renflée, IL psorospennica 
(PI. ix, fig. 83), elle en atteint le double dans Y H. monurus (Gurley) 
et à peine la moitié dans VH. breris . Plus large à sa base, elle 
s'effile progressivement vers son extrémité libre (H. psorospennica, 
IL media) ; chez IL bvevis , cette dernière se termine par un petit 
renflement. 

La partie antérieure est plus ou moins globuleuse , allongée et 
étroite dans II . psorospennica et media où elle est à peu près 
fusiforme; elle peut être beaucoup plus élargie dans d’autres 
espèces. 

Les spores que nous venons de passer en revue, ne renferment 
normalement que deux capsules polaires. Dans d'autres Myxospori- 
dies, qui ont été observées tout d’abord par Leydig, elles présentent 
quatre de ces éléments (Chloromyxidées). 

Parmi ces spores à quatre capsules, les unes se rapportent au type 
Sphaxospora et sont à peu près régulièrement sphériques ( Chloro- 
myxum fluviatile) (PI. vii, fig. 21, 22) ; d’autres ressemblent a des 
Myxidium et sont fusiformes avec deux capsules à chaque extré¬ 
mité : de telles spores ont été vues par Leydig chez des 
Plagiostomes (Raja bâtis) et par M. Ralbiani chez la Pyralis 
ciridana. 

Chez le Cldoromyxam Leydigi , elles se rapprochent de celles 
des Myxosoma Duja)-dini : elles sont ovoïdes avec une extrémité 
très pointue où se trouvent les capsules polaires (PL vu, fig. 9, 10). 

Chaque valve présente un rebord suturai qui, sur la spore vue de 
champ (fig. 9), forme a la petite extrémité une pointe aiguë; à l'extré¬ 
mité postérieure, se prolonge une sorte d’appendice de forme 
quadrangulaire qui ne se voit bien que sur la spore examinée à plat 
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(fig. 10, a). Do cet appendice partent un certain nombre de filaments 
assez grêles qui n’ont encore été signalés par aucun observateur; je 
les ai toujours observés d’une façon fort nette sur les spores encore 
contenues dans los sporoblastcs ; dans celles qui sont libres dans la 
bile, ils semblent souvent avoir disparu. La partie postérieure de ces 
spores, quand on les examine de champ, présente un certain nombre 
de dentelures qui sont produites par les stries de l’enveloppe dont 
nous parlerons dans un instant. 

Enfin, la spore du Chloromyxum caudatum se rapproche par sa 
forme de celle des Henneguya (PL vu, fig. 36). 

En somme, on voit que dans ces Myxosporidies on trouve des 
spores dont la configuration extérieure offre la plus grande analogie 
avec celle des principaux types de spores à deux capsules. Doivent- 
elles être considérées comme dérivant de ces dernières ou, au 
contraire, représentent-elles avec celles-ci le résultat de différen¬ 
ciations parallèles d’un type originel commun, c’est une question 
qui ne semble guère susceptible d'une solution sérieusement 
motivée. 

On trouve encore parmi ces spores à quatre capsules un type 
morphologique assez singulier et fort difficile h rattacher aux autres 
formes. Je veux parler des spores du Chloromyxum quadvcitum , 
découvertes par Pekelhàring et signalées pour la première fois par 
L. Pfeiffer (4). 

Ces spores offrent une analogie grossière avec une pyramide 
quadrangulairc. Leur grosse extrémité, qui représente la base de 
la pyramide, vue à plat, offre l’aspect représenté dans la fig. 100, b 
(PL ix), c’est un carré dont les angles sont arrondis et fortement 
saillants en raison de la concavité très marquée des quatre côtés. Cette 
base de la spore n’est pas plane mais convexe en dessous, comme on 
le voit sur les spores examinées de côté (fig. 100, a). Les quatre angles 
se continuent sous forme d’arêtes saillantes qui se recourbent à leur 
partie supérieure et viennent converger au sommet de la spore où 
sont situées les quatre capsules (fig. 100, a , spore vue de côté en 
coupe optique). 

Cette enveloppe est, comme toujours, formée de deux valves : 
seulement l’absence de rebord marginal rend ici leur suture très 
difficile à apercevoir ; elle coupe la spore au niveau do la partie 
médiane de deux faces opposées. 
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Les spores des Glugéidées sont remarquables par la constance 
de leur forme : elles sont ovoïdes, et ne montrent chez les 
différentes espèces, que des particularités morphologiques de peu 
d’importance. 

L’ovoïde qu’elles représentent peut être plus ou moins allongé 
(PL ix, fig. 129-132). La petite extrémité est tantôt arrondie (fig. 135- 
141), tantôt beaucoup plus atténuée et presque pointue (fig. 126-132). 
Leurs dimensions varient aussi d’une façon considérable, comme 
nous le verrons. 

Sur beaucoup de ces spores, on observe une ligne saillante 
longitudinale (PL ix, fig. 14) signalée pour la première fois par 
M. Balbiàni dans celles de la Gl. bombyeis, vue depuis par Pasteur. 

Elle ressemble tout à fait à la ligne de suture des autres pièces 
et je crois qu’il faut la considérer comme représentant celle-ci. Je 
l’ai observée dans un certain nombre d’espèces : Glugea bombyeis, 
G. microspora , Pleistophora , Thelohania Gictrdi , etc. Dans cette 
dernière, j’ai constaté, comme je l’ai dit, la déhiscence des valves ; 
celles-ci ne présentent pas de rebord suturai, mais un simple épais¬ 
sissement d’ailleurs peu marqué de leur bord libre, qui donne lieu 
a la ligne saillante que l’on remarque sur les spores entières. 

La surface des valves de l’enveloppe peut être absolument lisse : 
Leptotheca, Ceratomyxci , Spliœrospora elegans, Myxosoma 
Dujardini , Myxobolus ellipsoïdes , M. piriformis , etc. 

Dans beaucoup d’espèces, elle présente, au contraire, des stries 
plus ou moins accusées, quelquefois très fines et assez difficiles à 
distinguer: Thelohania Giardi (fig. 58J, Glugea microspora , 
Sphœromyxa Balbianii etc., dans lesquelles ces stries sont parallèles 
au grand axe de la spore. Elles offrent la même direction dans le 
Myxidium Lieberkühni (Pl. vin, fig. 47) et le M . hisiophilum 
(fig. 49), mais elles sont plus marquées surtout chez ce dernier. 

Dans la Sphœrospora divergens , j’en ai vu sur quelques spores : 
mais elles sont très peu accentuées et semblent même ne pas 
exister d’une façon constante. 

Chez la Sphœï'osporaproducta elles sont, au contraire, très accen¬ 
tuées. Sur la spore vue à plat, elles présentent la disposition repré¬ 
sentée dans la fig. 93 (PL ix). Elles parcourent d’avant en arrière 
la surface des valves et, en se recourbant pour suivre la convexité 
de celles-ci, elles donnent à la partie postérieure un aspect dentelé. 
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C'est chez le Chloromyxum Leydigi qu'elles offrent la disposi¬ 
tion la plus complexe. Elles décrivent une course à peu près paral¬ 
lèle au contour postérieur de la valve et dont la concavité est 
tournée vers la petite extrémité : elles viennent ainsi tomber obli¬ 
quement sur le rebord suturai (PL i, fig. 9, i). Si on fait tourner la 
spore de 90° de manière a avoir sous les yeux la ligne de suture (fig. 
10, s), on voit ces stries se diriger en arrière et donner lieu au moment 
où elles contournent la partie postérieure de la valve, a des 
saillies qui, vues en coupe optique, semblent des dentelures de 
l'enveloppe. 

Celles-ci avaient été vues par Leydig, mais l’existence et la 
disposition des stries qui produisent cet aspect de la spore n’avaient 
pas encore été signalées. J’ai retrouvé ces stries sur toutes les spores : 
elles ne sont pas toujours aussi marquées et il faut parfois un 
examen attentif pour arriver à reconnaître nettement leur présence 
et leur circulation à la surface des valves. 

Quels que soient sa forme et l’état de sa surface, l’enveloppe de la 
spore est en général très mince, formée d’une substance homogène 
un peu réfringente et d’une transparence parfaite. 

Celte substance est remarquable par sa résistance à l’action des 
agents chimiques. Elle est, en effet, comme l’a établi M. Balbiani, 
insoluble dans la soude, la potasse, les acides meme concentrés. Ces 
liquides provoquent seulement la séparation des valves quand on les 
laisse agir pendant un temps suffisant. Bütschli est cependant 
parvenu à dissoudre l’enveloppe par l’action prolongée de l’acide 
sulfurique bouillant. 

En traitant certaines spores, en particulier celles des Glugéidées, 
par l’acide nitrique à 3G° pur ou additionné d’eau dans la proportion 
de 1/3 environ, j’ai observé un fait qui me semble mériter d’être 
signalé en raison du profit que l’on en peut tirer au point de vue de 
l’étude du contenu de l’enveloppe. Sous l’influence du réactif, on 
voit, en effet, cettedernière se gonfler d’une façon considérable, de telle 
sorte que sa longueur et sa largeur augmentent de près d’un tiers 
de leurs dimensions primitives : Glugea gigantea, etc. (PI. ix, 
fig. 143, 144). Dans la GL bombycis , le gonflement est plus consi¬ 
dérable et son volume augmente pi'esque de moitié (PL ix, 
fig. 145, c, d). L’enveloppe ainsi dilatée devient en même temps 
extrêmement transparente ; de plus, le protoplasma de la sporo se 
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trouve coagulé et on reconnaît avec la plus grande netteté la 
présence d'une capsule à filament, ce qui est complètement impos¬ 
sible sur les spores fraîches. 

Je n’ai pas déterminé la nature chimique de la substance qui 
constitue l’enveloppe. Elle ne présente en tout cas aucun des 
caractères de la cellulose. 


DIMENSIONS DES SPORES. 

Les dimensions des spores sont sujettes à de très grandes variations 
suivant les espèces ; on trouvera ce caractère indiqué à propos de 
la description de chacune de ces dernières. 

Je me borne à citer ici quelques exemples typiques pour que l’on 
puisse se rendre compte de la grande variabilité qu’offre la taille de 
ces éléments reproducteurs. 



Longueur do la spore. 

Largeur de la spore. 

Ceratomyxa spkœrulosa _ 

90 à 100 a 

10 à 12 [x 

Ceratomyxa arcuata . 

35 à 40 

12 à 15 

Mïjxidium Liéberkühni . 

18 à 20 

5 à 6 

Myxidium incurvatum . 

8 à 9 

4 à 5 

Sphœromyxa Balbianii . 

15 

5 

Myxobolus ellipsoïdes . 

12 à 14 

9 à 11 

Hcnnneguyct prorospermica. 

40 

7 

Henneguya brevis . 

14 à 15 

4 à 5 

Qlugea gigantea . 

7 à 9 

5 

Glugect microspora .. 

4 

3 

Glugea bombyeis ... 

3 

2 à 15 

Thelohania octospora . 

4 

3 


CAPSULES POLAIRES . 


Ces éléments sont absolument caractérisques des spores de 
Myxosporidies. 

Ils ont été signalés par J. Muller, qui les décrivit comme des 
vésicules brillantes, pirifonnes, convergeant vers la partie anté¬ 
rieure de la spore, mais Muller ignorait leur signification véritable 
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et leur faisait jouer un rôle dans la reproduction des Psorospermies. 
Pans les travaux qui suivirent, les auteurs constatèrent tous leur 
présence sans donner aucune indication relativement à leur 
structure que M. Balbiani lit, le premier, connaître en 1803, en 
montrant qu’elles renferment un filament enroulé en spirale, 
susceptible de se dérouler et de faire saillie au dehors, observation 
qui fut confirmée tout d’abord par Bkssels, puis par Schxeiukk 
(1875), et par Bütsciiu. 

Les capsules sont très réfringentes, ce qui les rend en général 
très faciles a apercevoir. Cependant, dans les Glugéidées, elles sont 
invisibles à l’état frais par suite d’une disposition particulière sur 
laquelle je reviendrai. 

Elles sont toujours piriformes, mais présentent dans les différentes 
espèces des modifications morphologiques assez variées. 

On peut y distinguer une portion renflée et une sorte de col plus 
ou moins allongé, par l’extrémité duquel elles sont fixées à l’enveloppe 
de la spore. 

Parfois l’ovoïde qu’elles forment est très allongé et la portion 
renflée se continue insensiblement avec le col : Heuneguyu (PL vii , 
fig. 34). Dans d’autres cas, elles présentent une forme beaucoup 
plus ramassée et globuleuse, et leur portion rétrécie est fort courte : 
Myxobolus , Cemtomyxa , Myxidium , etc. 

Dans les Glugéidées, elles présentent un col très allongé (PL vu, 
fig. 144-145, c, d). 

Leurs dimensions sont très variables et généralement en rapport 
avec la forme et la taille de la spore ; sauf chez les Glugéidées où 
elles sont relativement beaucoup plus grosses que dans les autres 
formes. 

On trouvera leurs dimensions à propos de chaque espèce dans la 
partie descriptive de ce travail. Je me borne à citer ici quelques 
chiffres; leur longueur est de 7-8 y dans Y Ilenneguya psoivsper- 
micct ; 4 u environ dans le Myxobolus ellipsoïdes, (3 y dans le 
M. oviformis : 7 g de longueur sur 5 \j. environ de largeur 
maxima chez Ceratomyxn sphœrttlom , etc. 

Leur nombre varie de 1 a 4, mais il est constant dans une même 
espèce, sauf les cas de malformations. 

Dans la plupart des Myxosporidies, la spore on renferme deux: 
elles peuvent alors être placées côte à côle avec leurs petites extré- 
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mités convergentes : Leptotlieca (PI. vu, fig. 25, 30), Ceratomyxa 
(PI. vu, fig. 3, etc.), Myxobolus (PL ix t fig. 8G, 9G, 112, etc.), sauf 
chez le il/, pirifoimis, où il ne n existe qu’une seule, Henneguya , 
Sphœrospora elegans, producta , etc. La Sph. divergens présente 
une exception remarquable et chez elle les doux capsules sont diver¬ 
gentes (PL VII, fig. 12 et 13). 

Dans les Myxidium , on trouve aussi deux capsules, mais elles sont 
ici placées aux deux extrémités opposées : leur grand axe est tantôt 
parallèle à celui de la spore, il/. Liéberkühni , tantôt oblique, 
il/, incurvcitum (PI. vin, fig. 54). 

Ces deux capsules sont en général absolument égales entre elles : 
dans quelques cas, l’une est toujours beaucoup plus grosse: il/, dispar 
(PL ix, fig. 86). 

Danslafamille des Chloromyxidées, la spore renferme normalement 
quatre capsules ; celles-ci semblent toujours égales : elles sont 
tantôt réunies en un seul groupe : Cld. Leydigi (PL vii ,flg. 9, 10), 
ChL fluviatile, ChL quadratum (PI. ix, fig. 100, a, b) : tantôt 
disposées deux à deux aux extrémités de la spore qui est fusiforme : 
spores signalées par Leydig chez Raja bâtis , par M. Balbiani 
chez Pyralis viridana . 

Enfin, certaines formes ne présentent qu’une seule capsule ; ce 
fait s’observe chez le il/, piriformis qui, sous ce rapport, constitue 
dans le genre Myxobolus une remarquable exception (PI. ix, fig. 116, 
117). L’existence d’une seule capsule est un caractère constant des 
spores chez les Glugêidèes . Dans ces spores, contrairement à ce qui a 
lieu généralement, cet élément est absolument invisible à l’état frais 
(Pl. vu, fig. 14,15; PL ix, fig. 129-132, 141, 143, etc.). Dans ces 
conditions, la spore apparaît comme un petit corps ovoïde, réfrin¬ 
gent, dans l’intérieur duquel on ne distingue qu’une vacuole claire 
occupant la grosse extrémité. En examinant un très grand nombre 
de spores, on en trouve, il est vrai, quelques-unes où l’on aperçoit 
un petit point brillant au voisinage de la petite extrémité. Ce fait 
noté par M. Balbiani à propos de la GL bombycis , par Korotneff 
chezla Gl. bryozoides et que j’ai constaté également chez d’autres 
espèces (GL microspova. G. depressa , Thelohania Giardi , etc.), 
est toutefois beaucoup trop inconstant et les caractères de ce petit 
point brillant trop peu marqués, pour que l’on puisse, en se basant 
sur cette observation, soupçonner l’existence d’une capsule. Aussi, 
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certains do ces organismes avaienl-ils clé considérés comme formant 
un groupe à part que M. Balbiani avait désigné sous le nom de 
Microsporiclies. 

Je suis parvenu à mettre en évidence la capsule que renferment 
les spores de ces Mierosporidics, soit d’une façon indirecte, en 
provoquant la sortie du filament qu’elle contient, soit en la rendant 
visible par l’action de l’acide nitrique, comme je l’ai déjà indiqué. 

Dans les spores traitées par ce réactif, on distingue très nette¬ 
ment une grosse capsule très réfringente qui s’étend presque jusqu’à 
l’extrémité postérieure (PL ix, fig. 144, 145, c. d). 

Quel que soit le nombre de ces éléments et leur disposition à 
l’intérieur de la spore, leur fixatioirà l’enveloppe a toujours lieu de 
telle sorte que, s’ils sont au nombre de 2 ou 4, ils se trouvent égale¬ 
ment répartis entre les deux valves. Quand celles-ci viennent à s’écar¬ 
ter, chacune d’elles entraîne, suivant le cas, une ou deux capsules qui 
lui restent adhérentes, comme Creplix l’avait déjà observé. Dans les 
spores unicapsulées dont l’enveloppe s’est ouverte, on voit aussi la 
capsule rester fixée à l’une des valves (M. piriformis). 

Déplus, le point d’attache de ces petits corps se trouve toujours 
au voisinage de la suture ; chez certains Myxobolus , on constate, à ce 
niveau, l’existence d’un petit prolongemcntdu rebord suturai de forme 
triangulaire qui fait saillie dans la cavité de la spore et so trouve 
placé entre les deux capsules: M. Mülleri (PL ix. fig. 9(3); M. Pfeifferi 
(Pl. vin, fig. 77, t). Celte disposition avait été vue par Muller: 
elle n'existe pas dans tous les Myxobolus et manque, par exemple, 
chez le M. ellipsoïdes ; je n’ai pas trouvé l’équivalent dans les autres 
genres. 

Chaque capsule, fixée ainsi au bord interne d’une des valves, 
communique avec l’extérieur par un petit canal particulier ménagé 
entre les deux rebords suturaux, et qui sert à la sortie du filament 
quand celui-ci vient à se dérouler (PL îx, fig. 97, 112). 

Ce filament, dont l’existence a été découverte par M. Balbiani, 
sc distingue très nettement dans certaines spores examinées à l’état 
frais: Cemtomyxa sphœrulosa (PL vu, fig. 3), Myxidium hisio - 
philum (PL viii, fig. 49), Myxobolus Mülleri (PL IX fi g. 96), etc. Dans 
d’autres espèces, on ne l’aperçoit que sur un assez petit nombre de 
spores: Henneguyapsorosperrnica , Myxidium Lieberkühni , etc. 
Dans un grand nombre, il est tout à fait invisible : Myxobolus 
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ellipsoïdes , Sphœrospora elegans , Sph. divergens , Leptotheca , 
Chloromyxum , etc. Au moyen de certains réactifs, et en parti¬ 
culier de l’eau iodée, on le rend apparent à peu près dans toutes les 
spores. 

Dans tous ces cas, on constate qu’il est enroulé en spirale autour 
d’un axe qui se confond avec le plus grand axe de la capsule. 

Je n’ai observé d’exception à cet égard que chez la Sphœromyxa 
Bcdbianii , ou Taxe d’enroulement est, au contraire, perpendiculaireà 
ce dernier (PI. viii, fig. 60). 

M. Balbiani avait provoqué la sortie du filament chez un assez 
grand nombre d’espèces : Myx. ellipsoïdes, M . piviformis , Myxi - 
dium Lieberkïdmis , Henneguyapsorospermica, etc., au moyen de 
solutions de potasse ou de soude. 

Schneider obtint le même résultat avec la glycérine, Bütschij 
avec l’acide sulfurique. 

En outre des moyens précédents, j’ai employé avec succès l’eau 
bouillante, l’éther, les acides nitrique, acétique, chlorhydrique, l’eau 
iodée, l’eau distillée. 

Relativement a l’action de ces différents réactifs, j’ai pu observer 
un fait qui me semble présenter un certain intérêt et qui consiste en 
ce qu’un réactif qui réussit admirablement quand on l’applique aux 
spores d’une espèce déterminée, peut parfaitement 11 e donner aucun 
résultat chez d’autres espèces même très voisines. 

Inversement, on voit, chez certaines Myxosporidies, le filament de 
la spore sortir indifféremment de la capsule sous l’influence de quatre 
ou cinq substances différentes, tandis que chez d’autres cette sortie 
ne peut être provoquée que par un seul réactif. 

J’ai réuni dans le tableau suivant les résultats que j’ai pu faire 
à ce sujet chez un certain nombre d’espèces. Le signe + indique 
la sortie du filament dans les spores traitées par le réactif 
désigné en tête de la colonne ; le 0 marque un résultat négatif nette¬ 
ment constaté. Malheureusement, dans beaucoup de cas, je 11 ’ai 
mentionné dans mes notes que les substances dont l’usage m’avait 
réussi, de sorte que ces indications demeurent fort incomplètes. 

On remarquera que chez certaines espèces je 11 e suis pas parvenu 
à provoquer ce phénomène ( Chl . Leydigi , Glugea gigantea) faute, 
sans doute, d’avoir employé une substance appropriée. 
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11 faut encore noter que, dans los spores abandonnées dans l’eau 
pendant un certain temps on constate souvent la sortie du filament 
(Myjiiliuni Lieberkühni, Myjvbolus, etc.) comme Bütsciili l’a 
signalé le premier. 



Soude 

Potasse 

Acide 

sulfu¬ 

rique 

Acide 
clilorti} - 
drique 

Acide 

nitrique 

Acide 

arctique 

Éther 

Eau 

iodée 

Eau 

distillée 

Ceratomyxa sphœrulosa 

+ 



4- 


+ 



Sjihœrospora elegans... 

4- 






o 


Sph. divergens . 

4- 






O 


Myxosoma Dnjartlini .. . 





+ 




Myxidinm Lieberkühni.. 

+ 








M. incurvatum . 


o 


4- 



O 


M. sphericum . 

+ 








Sphœromyxa BaIbianii. 

+ 

+ 


4" 


o 

+ 


Myxobolus ellipsoïdes. .. 

+ 






o 


M. exiguus . 

+ 






o 


M. piriformis . 

+ 






o 


Henneg. psorospennica . 

+ 



4- 

4- 


o 


H. media . 

+ 






o 


Chloromyxum Leydigi.. 




o 

O 

o 

o 


Chl . quadratum . 




4- 




+ 

Glugea microspora . 

O 

O 

o 

O 

O 

o 

d~ 

o 

Gl. ovoidca . 




+ 





Gl. bombyeis . 

O 

O 

o 

4- 

o 

o 

o 


Gl. gigantea . 

O 

O 

o 

O 

o 

o 

o 

o 

Pleistophora . 

O 

O 

o 

O 

o 

o 

4- 

o 

Thelohania octo+pora .. 

O 

O 

o 

O 

o 

+ 

o 

o 

Th. Giardi . 

O 

O 

4- 

4- 

o 

o 

o 

o 


Enfin, on l'observe avec une très grande fréquence dans les spores 
soumises à l’action des sucs digestifs des animaux qui constituent les 
hôtes habituels de l’espèce h laquelle elles appartiennent. Nous revien¬ 
drons sur ce fait à propos du mode de propagation de nos parasites. 
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Un fait assez remarquable et que j’ai déjà signalé (3), c’est que la 
sortie du filament peut encore être obtenue au moyen des réactifs 
sur des spores desséchées depuis longtemps. J’ai pu, en effet, l'observer 
en traitant par la potasse des spores de Myxobolus ellipsoïdes que 
M. Balbiani conservait à l’état de dessication depuis plusieurs années 
et qu’il avait bien voulu mettre à ma disposition. Au contraire, après 
l'action de l’alcool, le filament demeure dans la capsule et on 
ne peut obtenir son expulsion par aucun moyen. 

Comme on l’observe dans les nématocystes, la sortie du filament 
se fait ici brusquement et, au moment où elle se produit, on voit la 
spore rejetée en arrière. En môme temps on constate que la capsule 
vidée perd sa réfringence et revient sur elle-même (Balbiani) 
(PI. vu, fig. 19). 

Le filament vient faire saillie hors de la spore en passant par le petit 
canal dont j’ai déjà parlé. 11 offre, en général, l’aspect d’un fil de lon¬ 
gueur très variable et d’une grande finesse: il semble être plus épais à 
sa base et aller en s’amincissant vers son extrémité libre, mais cette 
disposition est le plus souvent peu accentuée et difficile à constater. 

Dans la Sphœromyxa Balbianii il offre des caractères exception¬ 
nels et tout à fait remarquables. Nous avons déjà vu qu’il est enroulé 
dans la capsule d’une façon particulière. Quand on a provoqué sa 
sortie, on voit que au lieu d’être filiforme comme dans les autres 
espèces, cet élément constitue ici un véritable cône relativement 
court, sa longueur ne dépassant pas celle de la spore (15 a) et 
dont la base offre un diamètre presque égal à la largeur de 
l’extrémité de l'enveloppe (PL vin, fig. 61). Il est creux et sa cavité 
se continue avec celle de la capsule ; celle-ci, après son expulsion, 
perd sa réfringence et diminue considérablement de volume, comme 
dans toutes les autres spores. 

Cette forme et cette épaisseur du filament chez la Sph. Balbianii , 
m’ont permis de constater nettement que ses parois se continuent 
avec celles de la capsule et que sa sortie a lieu par dévagination, 
cette espèce d’appendice se retournant en doigt de gant pour arriver 
à l’extérieur, observation que sa trop grande minceur rend impossible 
sur les spores des autres Myxosporidies. 

Chez celles-ci, le filament atteint souvent une grande longueur; 
celle-ci est surtout remarquable chez certaines Glugéidées, où elle 
atteint jusqu a huit, dix et jusqu’à treize fois la longueur de la spore: 


SUR LES MYXOSrORIDIKS. 


267 


GItigea micro$pora( PI. ix, fig. U2), Plcisiophoratypicalis (fig. 13G), 
Thdohania octospora (fig. 128), etc. Dans la Glagca bombycis , il ne 
mesure guère que trois fois la longueur de la spore (fig. 145, a,b,ri.) 
deux fois dans le Myxobolits piri/ortêtis (PI. ni, fig. 117), le 
Chloromyxum quadmtum (fig. 100, c), la Sphœrospo)-a dirergcux 
(PI. i, fig. 13, /’, f l ), etc. 

Dans la Ceralomyœa arcuata , il atteint quatre fois la longueur 
du diamètre suturai (fig. 19, /), etc. 

Les capsules et le filament qu’elles renferment sont formés d’une 
substance identique à celle qui constitue l’enveloppe de la spore : 
comme M. Balbiani Ta fait remarquer depuis longtemps, ces éléments 
possèdent la même transparence et la même résistance à l’action des 
agents chimiques. 

En présence de ce fait, on a quelque peine h comprendre comment 
Mixgazzini a pu être amené à voir dans les capsules polaires « les 

embryons des Myxosporidics » («.i corpi polari non siano altro 

che gli embrioni dei Myxosporidi, omologhi dei corpi falciformi delle 

spore delle gregarine e dei coccidi.) et à les comparer aux corps 

falciformes des Grégarines. J’avoue que toute espèce de rapport 
m’échappe entre ces derniers, essentiellement protoplasmiques et 
pourvus d’un noyau, et les capsules des Myxosporidies, avec leur 
structure si spéciale et surtout leurs caractères chimiques, qui 
établissent entre elles et le protoplasma vivant une différence aussi 
profonde que possible. 

Quand on soumet des spores soit isolées, soit comprises dans des 
coupes, à l’action des couleurs d’aniline, on constate que celles-ci se 
fixent sur les capsules polaires avec une grande intensité ; au 
contraire, l’hématoxyline et le carmin les laissent constamment 
incolores (PI. vii, fig. 48, 59 ; PL ix, fig. 89, 97, 112, 11G, etc). 

La coloration dans le premier cas est-elle un simple phénomène 
mécanique, tenant à la difficulté qu’éprouve le colorant à sortir de la 
capsule une fois qu’il y a pénétré, ou bien, au contraire, s'agit-il d’une 
affinité spéciale pour les réactifs du liquide contenu dans les capsules 
et coagulé sous l’influence du fixateur, c’est une question que je ne 
puis résoudre avec certitude ; cependant, c’est la seconde alternative 
qui me semble le mieux en rapport avec les faits que j’ai observés. 

Sur les coupes, on constate en outre très souvent l’existence d’un 
noyau accolé à l’extrémité postérieure de chaque capsule, et un 
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examen attentif permet de reconnaître, autour de ce noyau, l'ex¬ 
istence d’une mince couche de protoplasma accolée à la capsule 
(PL ix, fig. 97, 112, 116, PL viii ; fig. 59). 

Cette disposition s’observe constamment chez certaines espèces, 
par exemple le Myxobolus ellipsoïdes (fig. 112). Dans d’autres, elle 
est encore fréquente ( Myxobolus pirifanais , il/. Malleri , 
Sphœvoinyæa Bcdbicinii). 11 y a enfin des spores où je ne l’ai 
jamais rencontrée (Henneguyci psorospermica . Ceratomyxa , 
etc.J, quand elles ont atteint leur maturité. Ce noyau et la petite 
masse de protoplasma qui l’entoure ne sont, comme nous le verrons, 
que le reste d’une cellule qui a donné naissance à la capsule polaire. 

L’existence de ces éléments donne à la capsule une ressemblance 
remarquable avec un nématocyste enfermé dans le cnidoblaste qui 
l’a produit. Toutefois, cette comparaison ne peut être poussée très 
loin : ici, en effet, je n’ai jamais rien observé qui pût être comparé 
au cnidocil des véritables organes urticants. De plus, la disparition 
absolument complète des restes de la cellule capsulogène, qui 
semble la règle dans certaines espèces, est un fait qui ne parait 
guère de nature à autoriser un rapprochement entre ces deux ordres 
de productions. Je reviendrai d’ailleurs sur celle question à propos 
du développement des capsules, développement qui, comme on le 
verra, présente avec celui des nématocystes la plus grande ana¬ 
logie. 


PROTOPLASMA DE LA SPORE . 


Lue partie considérable de la cavité de la spore est occupée par 
une petite masse d’un protoplasina finement granuleux, qui repré¬ 
sente' le véritable élément reproducteur de nos organismes et est 
destiné à donner une nouvelle Myxosporidic. 

Ce protoplasma avait été vu par J. Muller, mais cet auteur n’avait 
pas reconnu sa véritable signification, tenant les Psorospermies 
pour des organ'smes autonomes qui se multipliaient par génération 
endogène et regardant les capsules polaires comme des Psorospcr- 
mies-filles en voie de développement. 

Lieberivühn se fit, le premier, une idée exacte de la nature et du 
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rôle de cette partie delà spore : il rapporte qu’il a vu les valves de 
l’enveloppe s’écarter et le contenu protoplasmique arriver au dehors 
sous forme d’une petite Amibe. 

En 1881, Bütsciiu a signalé dans ce protoplasma l’existence d’un 
novau. 

J’ai depuis démont ré qu’il renferme en réalité deux de ces éléments; 
et, qu’en outre, on y trouve dans certaines espèces, une vacuole 
remplie d’une substance parliculière qui possède certaines réactions 
du glycogène. 

Je rappellerai enfin la singulière opinion émise en 1800, par 
Mixgazzixi, qui ne veut voir dans ce protoplasma qu'un élément 
de rebut, une sorte de noyau de reliquat ; la partie germi¬ 
native de la spore étant représentée par les capsules polaires. Je 
n’insiste pas davantage sur cette interprétation que je crois avoir 
réfutée d’une façon suffisante à propos de la composition chimique 
de ces dernières. 

En général, le protoplasma de la spore remplit complètement la 
partie de la cavité de la spore située en arrière des capsules polaires 
ou entre elles. 

Dans la spore des Cerctlomy.ra , au contraire, elle n’en occupe 
souvent qu’une faible portion et se trouve tout entière dans une 
seule valve : C. sphœrulosa (fig. 3, p ). Dans ces cas, on constate 
souvent dans l’autre valve la présence de petits amas d’une substance 
pale, dont je n’ai pas éclairci la nature exacte, mais qui représentent 
très probablement des restes des cellules capsulogènes (fig. 3, x). 

La forme de cette petite masse protoplasmique est évidemment 
très variable et en rapport avec la configuration de la cavité. Lorsque 
les capsules sont réunies à la même extrémité do la spore, sa partie 
antérieure présente en général un aspect sinueux en rapport avec la 
présence de ces éléments (PL vii, fig. 30 ; PL ix, fig. 83, 80,90, etc). 
Quand ceux-ci sont disposés aux extrémités opposées, le protoplasma 
présente également une concavité dans laquelle se trouve pour 
ainsi dire logée la convexité de la capsule : Myxidiuru, Sphœro- 
myxu (PL vin. fig. ; /7, 51, 58). 

L’existence de ce protoplasma se reconnaît en général très nette¬ 
ment sur les spores observées à l’état frais et ses contours sont 
faciles à apprécier. Dans quelques cas, cette observation devient 
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beaucoup plus délicate ; c’est en particulier le cas dans certaines 
spores dont l’enveloppe est fortement striée, comme par exemple 
celles de Chloromyxum Leydigi . 

Dans les Glugéidées, le protoplasma de la spore se montre dans 
des conditions particulières qui font qu’il devient difficile de se 
rendre bien compte de la forme qu’il affecte et de sa disposition dans 
la cavité de l’enveloppe. 

A l’état frais, ces spores offrent dans toutes les espèces, un aspect 
à peu près identique. Elles sont, comme on Ta vu, ovoïdes, assez 
réfringentes et on ne distingue dans leur intérieur qu’une sorte de 
grosse vacuole claire occupant leur grosse extrémité (PI. îx, fig. 119, 
124, 122 a , 143, etc). En les traitant par l’acide nitrique, on obtient 
les aspects représentés fig. 144 et 145. c d , c’est-à-dire que l’on 
distingue une capsule polaire et des amas irréguliers de protoplasma 
coagulé. D’après ce que j’ai pu observer, je crois qu’à l’état frais 
le protoplasma enveloppe complètement la capsule, et la rend 
impossible à distinguer. 

Quant à la vacuole de la partie postérieure, sa nature et sa 
signification sont bien difficiles à déterminer: j’y reviendrai plus 
loin. 

Les caractères du protoplasma de la spore varient peu dans les 
différentes Myxosporidies que j’ai étudiées. Il est très finement 
granuleux et d’aspect homogène. 

Noyaux . — Le protoplasma renferme toujours deux noyaux qui 
sont le plus souvent accolés l’un à l’autre, d’une façon plus ou moins 
étroite, de telle sorte que, dans certains cas, il paraît plutôt y avoir 
un noyau unique un peu allongé et un peu étranglé vers sa partie 
moyenne. Dans d’autres spores, ils sont encore au contact l’un de 
l'autre, mais on distingue nettement qu’il s’agit de deux éléments 
distincts (PI. vm, fig. 48 ; PL ix, fig. 97,112,116, etc.). Enfin, on les 
trouve assez souvent un peu éloignés l’un de l’autre (fig. 48, 59, n). 

11 est très rare que leur existence puisse être reconnue à l’état 
frais: on les voit alors apparaître au milieu du protoplasma comme 
deux petites taches sombres. 

Il est probable que c’est bien eux que Bütschli avait vus dans la 
spore du Myxydium Lieberkühni , mais leur nombre exact lui 
avait échappé. Quant à la tache claire ovalaire ou arrondie qu’il a 
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décrite comme un noyau dans la spore du Myxobolus Mïtlleri, il 
me paraît a peu près certain, d’après sa description et la figure qui 
raccompagne, qu’il s’agissait do la vacuole à contenu Colombie par 
l’iode que nous étudierons plus loin. 

On aperçoit mieux les noyaux après l’action des réactifs, par 
exemple en traitant les spores par le picrocarmin ou le carmin 
aluné, après les avoir fixées par l’alcool, le sublimé, ou encore au 
moyen du vert de méthyle après fixation par l’acide osmique. 
Toutefois, leur coloration dans ces conditions est le plus souvent 
assez diffuse, et c’est surtout sur des spores contenues dans des 
coupes qu’en peut en faire une étude satisfaisante. La technique qui 
me semble la plus recommandable consiste dans l’emploi du liquide 
de Flemming comme fixateur, suivi de coloration par le violet de 
gentiane, le bleu de méthylène, la fuchsine, et surtout par la 
safranine, suivant le procédé d’HENNEGUY. 

Sur les préparations ainsi obtenues, on reconnaît en général très 
nettement la présence de deux éléments nucléaires. Un fait assez 
particulier consiste dans la différence que l’on constate entre 
certaines espèces au point de vue de la facilité de coloration des 
noyaux de la spore. 

Ceux-ci, en effet, sont très faciles à colorer, par exemple dans les 
spores des Myxobolus ellipsoïdes , piriformis, du Myxidium 
Liéberkïihni ; au contraire, ce n’est que dans un petit nombre de 
spores que l’on obtient une coloration satisfaisante dans le Myxobolus 
Mïtlleri , VHenneguyci psorospermica . 

Ces variations semblent tenir à l’obstacle plus ou moins considé¬ 
rable que rencontre le réactif pour pénétrer dans la spore. 

Les dimensions et l’aspect des noyaux varient d’une façon assez 
considérable. 

Dans le Myxobolus ellipsoïdes , par exemple, ils sont ordinairement 
de petite taille et se présentent comme de petits corps colorés d’une 
façon intense et uniforme. Il en est de meme chez YHenneguya 
psorospermica . 

Dans d’autres espèces, ces noyaux sont plus gros ; ils ne sont plus 
colorés d’une façon uniforme, et leur apparence se rapproche 
complètement de celle des noyaux ordinaires. On y distingue en 
général, un gros globule coloré central figurant un nucléole, accom- 
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pagné ou non de globules plus petits (PI. ix, fig. 116; Pl. vm, 
fig. 59,) etc. D’autres fois la chromatine s’y montre sous forme de 
granulations irrégulièrement distribuées. 

Comme je l’ai dit, j’ai retrouvé ces noyaux dans toutes les spores 
des Myxosporidies que j’ai étudiées. Toutefois, dans les Glugéidées, 
à cause de la petite taille que présentent leurs spores, et de la dispo¬ 
sition spéciale de leur protoplasma, mes observations à cet égard 
n’offrent pas toute la précision désirable. 

Ces spores, traitées par les couleurs d’aniline, présentent en général 
une coloration très intense, sauf au niveau delà vacuole postérieure 
qui reste toujours absolument incolore (Pl. ix, fig. 134). Cette 
coloration provient, je crois, delà capsule polaire qui, ici comme 
dans les autres espèces, retient fortement les réactifs dont il 
s'agit. Cependant, dans un petit nombre de cas, la capsule semble 
demeurer réfractaire à leur action et on peut alors distinguer vers 
la partie médiane de la spore, de petits granules colorés, tantôt isolés, 
tantôt réunis en une petite niasse allongée, dirigée transversale¬ 
ment. 

Ces éléments représentent certainement les noyaux de la spore ; 
on en trouve d’ordiuaire deux ou trois : il y a, sans aucun doute, ici 
comme dans les autres espèces, deux noyaux appartenant au proto¬ 
plasma et un troisième qui se rattache à l’évolution delà capsule; 
mais la constatation précise de ces faits est presque impossible, du 
moins à l'aide des méthodes techniques dont on dispose actuelle¬ 
ment. 


Vacuole des Myxobolidées. 

Dans les Myxididées et les Chloromyxidées, le protoplasma de la 
spore ne renferme pas autre chose que les noyaux. 

Chez certaines Myxosporidies, que j’ai réunies dans la famille des 
Myxobolidées, on y trouve en outre une production particulière que 
j'ai signalée, en 1889, et qui consiste en une sorte de vacuole renfer¬ 
mant une substance particulière nettement caractérisée. 

Dans quelques cas, d’ailleurs peu fréquents, cette vacuole se voit 
sur les spores fraîches (quelques spores de Myxobolus Mülleri). 
On aperçoit alors vers la partie centrale du protoplasme, une sorte 
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|](' tache claire ovale ou arrondie, à contours plus ou moins réguliers. 
D'après la description de Bütsculi et sa figure d’une spore dé 
Mi/.vobolus, il semble bien que c’est cette formation qu’il avait 
prise ici pour un noyau (2). 

On constate beaucoup plus nettement sa présence après avoir 
soumis les spores à l’action de certains réactifs tels que l’alcool, 
1 acide osmique, 1 acide nitrique faible, le nitrate d’argent à 2 °/ , 
etc. °’ 


On la voit alors apparaître en clair au milieu du protoplasma qui, 
coagulé sous l’influence de ces liquides, se distingue par son aspect 
finement granuleux et sa moindre réfringence. La substance qui 
remplit la vacuole conserve dans ces conditions un aspect homogène. 
Elle se montre absolument réfractaire à l’action des réactifs colorants 
(carmins, héinatoxyline, couleurs d’aniline basiques ou acides, etc.), 
tant sur des spores isolées que sur celles qui sont comprises dans 
des coupes. 

Dans ces dernières, on constate également qu’elle n’a pas de place 
fixe par rapport aux noyaux, qui peuvent être placés en avant, en 
arrière ou latéralement (PI. ix, fig. 84, 97, 112, 110). 

Au contraire, sous 1 influence de l’iode, on la voit prendre une 
coloration caractéristique, d’un brun un peu rougeâtre, rappelant 
tout à fait la teinte que revet la matière glycogène traitée par ce 

réactif (PL vu, fig. 38, 84, v). Le reste de la spore se colore en 
jaune paille. 

On obtient facilement cette réaction en traitant des spores par la 
teinture d’iode, l'eau iodée ou la solution iodo-iodurée. 

Dans certaines espèces, entre autres dans Mjjxobolus exiguus, on 
a souvent de la peine à déceler par ce moyen la présence de la vacuole. 
Ce tait m’a semblé tenir à ce qu’elle est ici relativement petite et 
recouverte d'une couche assez épaisse de protoplasma. D’après ce 
que j'ai observé, dans ces cas où la vacuole est difficile à voir même 
après traitement des spores par l’iode, on a beaucoup d’avantage à 
faire agir ce réactif sur des spores préalablement fixées par l’acide 
osmique, probablement à cause de la rétraction que subit sous l’in¬ 
fluence de ce dernier le protoplasma qu’entoure la vacuole. 


Comme la substance glycogène, dont il partage la réaction vis-à- 
vis de l’iode, le contenu de la vacuole est insoluble dans l’alcool : 
sur des spores conservées dans ce liquide on obtient encore l’acile- 
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ment sa coloration. Gomme elle, egalement, il est soluble dans les 
alcalis. Après Faction un peu prolongée des acides il ne se colore plus; 
toutefois, je n’ai pu, dans ces circonstances, obtenir la réduction de 
la liqueur cupro-potassique. 

Je n’ai pas trouvé trace d’une substance analogue dans les spores 
des Myxoporidies autres que 1rs Myxobolidées non plus que dans 
le protoplasma des individus adultes, soit libres, soit développés dans 
les tissus, même chez les espèces dont les spores présentent la pro¬ 
duction que nous venons d’étudier. 


Vacuole de la spore des Glugéidées. 


Ainsi que je l’ai déjà indiqué, on observe à peu près constamment 
dans les spores des Glugéidées une sorte de vacuole claire au niveau 
de leur grosse extrémité (PI. i, fig. 14 et 15 ; PL ni, fig. 124, 129-132 
143, etc). 

Dans la Glucjea bombyeis, plus souvent que chez les autres 
espèces que j’ai étudiées, on rencontre des spores qui en sont 
dépourvues (PI. ix, fig. 145,. a) et qui, d’ordinaire, sont plus pâles et 
moins réfringentes que les autres. Pour M. Pasteur, ces corpuscules 
pâles seprésentaient les éléments aptes à se reproduire, les corpus¬ 
cules brillants n'étant que des formes caduques et décrépites. 
M. Balbiani, au contraire, voyait dans cette différence d’aspect la 
caractéristique l’un degré différent dans le développement, les 
premiers répondant à l’état jeune, les seconds à l’état de maturité 
des corpuscules. 

Cette manière est certainement conforme à la réalité dans la 
plupart des cas ; il m’a semblé pourtant qu’il y a des spores parfai¬ 
tement mures qui sont également dépourvues de vacuole et cela 
dans toutes les espèces. J’avoue que je ne suis pas arrivé à trouver 
l’explication de ce fait. 

Dans les spores de la Glucjea panctifera , en constate, dans l’espace 
clair de la grosse extrémité, la présence à peu près constante d’un 
petit globule extrêmement réfringent (PL îx, fig. 119); malheu¬ 
reusement je no suis pas parvenu à déterminer sa nature. 
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Celle do la vacuole elle-même est également assez obscure. La 
subslanee qu'elle renferme est absolument réfractaire a l'action de 
tous les colorants et même de mode, employés soit sur des spores 
lraicbes, soit sur des coupes (PL ix, fig. 136). 

Après le traitement par l'iode, on voit bientôt le contenu de la 
spore devenir granuleux et la vacuole disparaître complètement 
(tig. 128, b , tig, 142). Je n’ai jamais observé de formation comparable 
dans les éléments reproducteurs des Myxosporidics ap|)artenant 
aux autres familles. 


GLOBULES GRAISSEUX. 


Outre le protoplasma et les capsules polaires, on trouve très fré¬ 
quemment dans les spores, de petits globules réfringents dont le 
nombre peut varier de 1 à 7 ou S. On en compte le plus souvent 
3 ou i. Ils sont disséminés sans aucun ordre, tantôt à la surface du 
plasma, tantôt entre les capsules polaires. 

M. Balbiaxi les a signalés le premier. Bütsciïli les a également 
observés. Ils sont solubles dans l’alcool et, sous l'influence de 
l'acide osmique, je les ai vus se colorer fortement en noir. Us 
sont donc de nature graisseuse. 

Quant à leur origine, je crois qu'ils proviennent le plus souvent 
de la dégénérescence du protoplasma des cellules capsulogènes. 

Enfin, à propos des substances de nature graisseuse contenues 
dans les spores, il faut citer celles de la Glugea gigantea qui en ren¬ 
ferment en (juantité assez considérable pour qu'après traitement par 
l'acide osmique ou le liquide de Flemming. elles deviennent complè¬ 
tement noires, de telle sorte qu’il devient, dans ces conditions, 
impossible de distinguer aucun détail de leur structure antérieure. 

Pour terminer ce qui a trait à la structure des spores, il nous 
resterait à passer en revue certaines formes anormales que l’on 
rencontre assez souvent parmi ces éléments ; mais la plupart de 
ces malformations résultant d'anomalie dans leur développement, je 
crois préférable de n'aborder leur étude qu'après avoir exposé les 
phénomènes de la sporulation. 
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RÉSUMÉ DE LA STRUCTURE DES SPORES. 


Les spores des Myxosporidies sont très variables de forme et de 
dimensions. 

Malgré la variété de leurs caractères morphologiques, on peut 
cependant trouver des transitions qui permettent de rattacher les 
unes aux autres les formes les plus différentes en apparence. 

Ces spores présentent toujours une enveloppe formée de deux 
valves accolées. Dans la cavité de cette enveloppe on observe : 

1° Des capsules polaires dont le nombre varie de 1 à 4 ; elles sont 
fixées aux valves au voisinage de la suture et chacune communique 
avec l’extérieur par un petit canal. 

Elles occupent dans la spore différentes positions. 

Elles sont piriformes, avec une sorte de col plus ou moins 
allongé. 

Leur cavité contient un filament enroulé en spirale, de longueur 
variable, d’ordinaire filiforme, parfois beaucoup plus gros et de 
forme conique. 

Ce filament peut se dérouler et faire saillie à l’extérieur de la 
spore. 

2° Une petite masse de protoplasma occupant d’ordinaire la plus 
grande partie de la cavité de l’enveloppe : sa forme varie avec la 
configuration de celle-ci. 

Dans ce protoplasma on observe : 

A. Deux noyaux dont la présence est constante chez toutes les 
Myxosporidies. 

B. Chez les Myxobolidées, une vacuole à contenu colorable en 
rouge brun par l’iode. 

C. Chez les Glugéidées, une vacuole occupant la grosse extrémité 
de la spore et dont le contenu est réfractaire à l'action de tous 
les colorants. 

Enfin, la cavité de la spore contient souvent de petits globules 
réfringents de nature graisseuse. 
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DÉVELOPPKMKNT DES SPORES. 


J'ai déjà un l’occasion d’insister sur cette particularité desMyxos- 
poridies qui consiste en ce que chez elles la formation des corps 
reproducteurs ne marque poin! la fin du cycle évolutif el s’accomplit 
au sein de l’endoplasma sans que 1’orgaiiisme cesse de se mouvoir 
el de s’accroître. 

Ce fait, que Bütsculi a le premier mis en lumière etsurlequcl il a 
justement attiré l’attention, constitue, en effet, un des caractères 
distinctifs les plus importants de ces Protozoaires. 

Le nombre des spores que produit chaque individu peut être 
extrêmement considérable et, jusqu’à ces derniers temps, on regardait 
aussi ce grand nombre de spores comme un caractère constant de 
de nos parasites. 

J’ai fait connaître un certain nombre d’espèces dans lesquelles 
ce nombre est constamment réduit à deux (Leptotheca , Cemtomyæa), 
et j’ai pu, en meme temps, remarquer que, par l’ensemble de leurs 
caractères, ces formes disporées se montrent bien supérieures aux 
autres espèces, le grand nombre des spores coïncidant, an contraire, 
avec une dégradation organique plus ou moins accentuée qui atteint, 
comme on l a vu, son plus haut degré chez certaines Myxos- 
poridies des tissus. 

Je reviendrai sur les conclusions qu’il convient de tirer de ces faits, 
que je ne fais que rappeler ici, pour donner une idée de la façon 
dont il faut envisager chez ces organismes les phénomènes de sporu¬ 
lation considérés d'une façon générale. 

Ces phénomènes ont été peu étudiés. On a vu que Muller croyait 
à une multiplication des Psorospermics par génération endogène et 
voyait dans les capsules polaires les jeunes stades de cette multi¬ 
plication. 

Leydig arriva à une notion plus exacte : il avait observé que chez le 
Chlovoniipra Leydigi les spores se forment au sein du protoplasma : 
on voit d’abord se différencier une vésicule claire à contours pales, 
contenant quelques granulations ; puis il avait vu naître à l’intérieur 
de la première une nouvelle vésicule, qui, d’abord sphérique, no 
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tardait pas à changer de forme, devenant pointue à Tune de ses 
extrémités tandis que l’autre demeurait arrondie, en même temps 
qu’apparaissaient les quatre corpuscules brillants, groupés au niveau 
de la petite extrémité. 

Lieberkühn, dans des kystes des branchies du Brochet (probable¬ 
ment Ilenneguya psorospermicci), découvrit de petites masses 
protoplasmiques sphériques renfermant deux noyaux et plus tard 
deux Psorospermies. Chez le Myæidium Lieberkühni , il rencontra 
des productions analogues et remarqua que ces petites sphères, avant 
de présenter deux Psorospermies complètes, renfermaient déjà 
quatre capsules. 

Plus récemment, MM. Balbiani (5) et Bütschli (4) ont publié sur 
ce sujet des observations absolument concordantes el qui permettent 
de se faire une idée de la marche générale de l’évolution des spores. 
Mes recherches m’ont conduit à des résultats identiques à ceux obte¬ 
nus par ces habiles observateurs et, grâce à l’emploi des méthodes 
techniques actuelles, j’ai pu suivre les phénomènes d’une façon plus 
précise et élucider quelques faits nouveaux encore obscurs, surtout 
en ce qui concerne l’origine et le mode de développement des 
capsules polaires. 

On a vu que les noyaux des Myxosporidies sont 'localisés dans 
l’endoplasma où ils existent souvent entres grand nombre. 

Le premier stade de la formation des spores consiste dans la 
différenciation, autour de l’un de ces noyaux, d’une petite sphère de 
protoplasma à contour net, qui semble limitée par une mince enve¬ 
loppe résultant de la condensation de sa couche périphérique 
(PI. ix, flg. 101). 

Ces éléments, que l’on peut désigner sous le nom de sphères 
primitives , s’observent assez facilement soit sur des préparations 
obtenues par dissociation, soit sur des coupes; dans ces dernières, 
on voit souvent entre la sphère et le protoplasma ambiant, un 
espace vide plus oumoins régulier qui ne préexiste pas dans l’orga¬ 
nisme vivant et n’est que le résultat de la rétraction produite par 
les réactifs (PI. ix, fig. 105). 

Le noyau de la sphère primitive présente d’abord les caractères 
d’un noyau au repos et possède généralement un gros granule 
chromatique central, figurant un nucléole (fig. 101). Bientôt on 
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voit celui-ci disparaître et la chromatine se dispose en filaments 
dans l'intérieur du noyau (fig. 10*2), dont la membrane ne tarde pas 
il se rompre : il est alors à la phase dite de peloton chromatique 
(fig. 10‘>). Les éléments qui constituent ce peloton s’orientent, les 
filaments achromatiques apparaissent et on arrive au stade du fuseau 
(fig. 10i). La division karyokinétiqne se poursuit et bientôt la sphère 
primitive présente deux noyaux (fig. 105); ceux-ci continuant à se. 
diviser, elle en possède bienlôt une dizaine (fig. 100-10S). D'après la 
description de Bütsciili, leur nombre ne dépasserait pas six ; il peut 
se faire, en ellel, que dans certains cas les phases du développement 
qui succèdent à cette sphère multinucléée apparaissent au moment 
où (die ne possède encore que six noyaux. Toutefois, d'après ce que 
j’ai observé, je crois que c'est là une exception et qu’on peut consi¬ 
dère'!* comme normale l’existence à ce moment d’une dizaine de 
noyaux dans la sphère primitive. 

Olle-cise segmente alors en deux petites masses secondaires que 
Ton peut désigner avec Bütsciili, qui les a observées le premier, sous 
le nom de sporoblastes. Ces éléments restent enfermés dans l'enve¬ 
loppe de la sphère primitive. Chacun d’eux possède un certain 
nombre de noyaux : Bütschli en a signalé trois et j’ai pu confirmer 
cette observation (fig. 109, a, b). 

Quand la sphère primitive en renferme plus de six, ceux qui 
n’entrent pas dans la composition des sporoblastes restent inem¬ 
ployés et on les retrouve dans l'enveloppe à coté de ces dernières 
et environnés d'une petite masse de proloplasnia (fig. 109, n). Cette 
espèce de reliquat de segmentation ne semblejouer aucun rôle et 
ne tarde pas à entrer en dégénérescence. 

Voyons maintenant ce que deviennent les sporoblastes. Chacun 
d'eux renferme, comme on l'a vu, trois noyaux; il ne tarde pas à se 
diviser en trois parties contenant chacune un noyau et représentant 
de véritables cellules. Leurs dimensions ne sont pas égales ; il yen a 
deux plus petites qui donneront les capsules polaires : la troisième, 
plus grosse, constituera la masse protoplasmique de la spore (Bal- 
hiani). Celle-ci, comme on Ta vu, renferme deux nojmux au moment 
de la maturité et les noyaux apparaissent de très bonne heure pen¬ 
dant le développement du sporoblasle Quand ce dernier ne renferme 
primitivement que trois noyaux, ils dérivent évidemment de la divi¬ 
sion de l’un d'eux; mais on observe souvent leur existence à un stade 
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si peu avancé de révolution du sporoblaste, qu’il me semble fort pos¬ 
sible que celui-ci renferme souvent quatre noyaux dès le moment 
de sa formation : il y a là un point que je n’ai pu élucider d’une 
façon complète. 

Quoi qu’il en soit, au moment de la segmentation du sporoblaste, 
j’ai toujours trouvé deux noyaux dans la cellule qui est destinée à 
donner le protoplasma de la spore. 

Les deux autres cellules, que l’on peut appeler cellules capsula - 
gènes , renferment chacune un noyau. Elles vont devenir le siège de 
phénomènes compliqués que j’ai déjà signalés dans une Note préli¬ 
minaire (3). 

Dans chacune d’elles, on voit bientôt se produire, ordinairement 
dans le voisinage du noyau, une petite vacuole de forme sphérique 
qui apparaît comme un espace clair et se distingue du protoplasma 
par l’absence de granulations. 

On voit cette phase du développement dans la figure 110 qui 
représente un sporoblaste isolé (Mgcrobolus Pfeifferï) après traite¬ 
ment par l’acide osmique et sans coloration, aussi les noyaux ne 
sont-ils pas visibles (cp, cellules capsulogènes, g , protoplasma de 
la spore). 

Sur un point quelconque de la paroi, il se forme une sorte de petit 
bourgeon protoplasmique qui fait saillie dans la vacuole en refoulant 
la substance claire qui la remplit. Ce bourgeon, d’abord hémisphé¬ 
rique, s'allonge peu à peu, et au bout de quelque temps, on a ainsi un 
petit corps piriforme entouré d’une couche claire, formée par le 
contenu do la vacuole et relié par une sorte de pédicule au reste du 
protoplasma dont il conserve absolument l'apparence (fig. lit, c/)). 

Le pédicule s’étrangle progressivement et bientôt le petit corps 
piriforme devient libre. Pendant ce temps, il a pris les caractères 
d’une capsule polaire et s’est entouré d’une membrane, pendant qu’un 
filament se formait dans son intérieur. En raison de la petite taille 
de ces éléments, je n’ai pu voir si l’enveloppe se forme aux dépens 
du protoplasma ou de la substance qui remplit la vacuole et se trouve 
refoulée à la périphérie du bourgeon pendant le développement de 
celui-ci. Quant au filament, il dérive évidemment du protoplasma du 
bourgeon, mais je n’ai pu suivre le mécanisme de sa formalion. 

Comme on le voit, l’évolution des capsules polaires offre une 
identité complète avec les phénomènes observés par M. Bedot 


SUR LES MYXOSPORIDl ES. 


281 


dans le développement des cnidoblastes des Velelles el des Physalies. 
J'aurai d’ailleurs l’occasion de revenir sur cette analogie. 

Autour de la capsule polaire ainsi constituée, on trouve les restes 
de la cellule qui lui a donné naissance et le noyau que celle-ci ren¬ 
fermait, tout comme on voit le nématoeyste entoure de la partit' du 
cnidoblaste non employée à sa formation. 

Seulement, ici, ce reliquat de la cellule capsulogèue ne persiste pas 
toujours : dans certaines espèces, on le retrouve dans toutes les spores 
avec son noyau accolé à la partie postérieure de la capsule (fig. 
112). Dans beaucoup d'antres, sa présence est inconstante et il 
semble disparaître d’assez bonne heure. Parfois, enfin, on n'en 
trouve plus trace dès que l’évolution des capsules est achevée. 

Avant de terminer ce qui a trait aux cellules capsulogènes, je dois 
mentionner que l’on constate parfois dans leur protoplasma l’exis¬ 
tence d’un globule réfringent que j’ai observé en particulier chez la 
Sphœr tspora elcyans et le Mi/.rosoma Dajcoxlini . Les dimen¬ 
sions sont à peu près égales au diamètre transversal de la capsule 
polaire de ces espèces au voisinage de sa grosse extrémité. 

Cet aspect me semble dû, en effet, à une orientation particulière des 
cellules, d’oii il résulte que la capsule qu’elles contiennent et dont 
l'évolution est déjà assez avancée pour qu’elle présente sa réfrin¬ 
gence caractéristique, est visible par sa grosse extrémité qui se trouve 
tournée vers l’observateur. 

Je crois que c'est un fait du mémo ordre qui a été signalé par 
Korotneff, chez le My.roporidhm) [Glnyea) bryozoidex . Le globule 
en question peut, en effet, se montrer très rapproché du noyau, au 
point qu’il devient souvent difficile d’apprécier nettement sa situation 
par rapport à ce dernier: dans l'espèce étudiée par le professeur de 
Kiew, cette difficulté devait se trouver particulièrement accentuée 
en raison de la petitesse des éléments ; aussi, je suis très porté à 
croire qui 1 le globule réfringent qu'il a décrit dans certains noyaux, 
avait la même origine que ceux dont je viens de parler et qu'il se 
trouvait à côté du noyau et non dans son intérieur. 

Pendant le cours de leur développement, les capsules n'ont pas de 
direction fixe, le petit bourgeon qui constitue leur première ébauche, 
peut, en effet, apparaître en n’importe quel point de la paroi de la 
vacuole, de telle sorte que la capsule peut se trouver dans une situa¬ 
tion diamétralement opposée à celle qu’elle devra occuper dans la 
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spore (fig. 111, cellule de gauche). Ce n’est que plus tard, au moment 
où celle-ci prend sa forme définitive,qu’on voit ces éléments s’orienter 
de maniéré à prendre leur place définitive et se fixer à l’enveloppe. 
Jusqu’à ce moment, la spore demeure arrondie ou oblongue, mais elle 
ne larde pas à revêtir sa configuration typique, en s’entourant 
de son enveloppe bivalve dont l’origine m’a malheureusement 
échappé. 

Une fois complètement développées, les spores restent encore 
pendant quelque temps réunies dans la membrane de la sphère 
primitive ; puis, celle-ci finit par disparaître et on trouve les spores 
libres dans le protoplasma (Myxosporidies libres) orn au centre du 
kyste (Myxosporidies des tissus). 

11 y a des spores, dont l’enveloppe présente, comme on l’a vu, de- 
longs prolongements et dont les dimensions excèdent de beaucoup 
le diamètre de la sphère primitive ; dans ce cas, tout le temps que 
persiste l’enveloppe de celle-ci, ces appendices se trouvent repliés, 
de telle sorte que la spore présente une forme ovoïde. Ainsi, par 
exemple, dans les spores des Ceratomyxa , les extrémités des valves 
se rencontrent et viennent s’appliquer contre l’enveloppe dans la 
région opposée aux capsules polaires. Elles offrent alors un contour 
ellipsoïdal qui les fait ressembler à des spores de Leptotheca . 

Dans celles des Henneguya , la queue est repliée latéralement 
el il faut une grande attention pour la découvrir. C’est, sans doute, 
ce fait qui avait fait admettre par certains auteurs (Gurley) l’exis¬ 
tence dans le même kyste de Psorospermies à queue ei sans queue. 

Les observations que je viens de rapporter ont porté surtout sur 
des espèces dont les spores présentent deux capsules, et en 
particulier sur Mxyobolus ellipsoïdes , il/. Pfei/feri, Henneguya 
psonospenniea , Sphœrospora elegans , Myxidiam Lieberkàhni , 
etc. On peut les considérer comme représentant la marche typique 
de la sporulation chez les Myxosporidies. 

Toutefois, cette description ne s’applique pas rigoureusement 
à toutes les espèces, et on peut constater, dans la série des 
phénomènes, des variations assez importantes que je dois main¬ 
tenant signaler. 

Dans l’exposé qui précède, nous avons vu que la sphère primitive 
donne finalement naissance à deux spores. Ce fait semble très 
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fréquont chez nos organismes, et je l'ai observé dans les genres 
Leptotlieca. Ceratomyæa . Myxidium. Hennegujfa, Sphœroxpoi-a , 
My.robolus, etc. 

Il va cependant des exceptions; ainsi, dans le genre Mj/.robolus, 
on trouve fréquemment des spores réunies trois par (rois dans 
l'enveloppe d'une sphère primitive: cela s’observe en particulier 
chez le Mgxobolus Mülleri. Toutefois, même dans celte espèce, ce 
n'est qu’une disposition exceptionnelle et on peut regarder la 
formation de deux spores dans chaque sphère comme un caractère 
général des genres que je viens de citer. 

Dans d’autres cas, au contraire, nous voyons la sphère primitive 
ne produire normalement qu’une seule spore ; c’est ce qui a lieu par 
exemple chez le Chloromyxum Leydigi , où Leydig avait déjà 
observé la formation d’une seule Psorospermie dans chacune des 
vésicules claires qui apparaissent dans le protoplasma. Je n’ai pu 
suivre ici, d’une façon complète, la formation du sporoblaste ni me 
rendre compte du nombre des noyaux. 

J'ai seulement constaté que les capsules polaires se forment 
suivant le procédé décrit plus haut et, qu’au moment de la maturité 
de la spore, il persiste presque toujours à côté d’elle dans l’enveloppe 
delà sphère primitive, une masse de rebut assez considérable qui, vue 
en coupe optique, affecte la forme d’un croissant ; elle renferme des 
globules jaunes analogues à ceux de l'endoplasma et dans la 
concavité duquel se trouve logée la spore. 

Chez les Glugéidées, les spores se forment en très grand nombre 
dans chaque sphère primitive. Tantôt leur nombre est constant (8) : 
Thelohania. Tantôt beaucoup plus considérable et variable : Plchto- 
phora , Glugea. 

La petite taille des spores rend ici l’étude de leur développement 
particulièrement difficile. J’exposerai successivement les résultats 
de mes recherches chez les Glugea , puis chez les Thelohania. 

C’est chez la Glugea inia'ospora que j’ai pu faire les observa¬ 
tions les plus complètes. Le début des phénomènes est ici analogue 
à ce que nous avons vu déjà. Les noyaux sont très nombreux dans 
l’endoplasma et, à un moment donné, on voit l’un deux s’entourer 
d'une petite masse de protoplasma remarquable par son aspect 
hyalin et homogène et limitée par une fine membrane (PI. IX, fig. 
139). Puis, ce noyau se divise et la petite masse en contient deux 
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(fig. 140, a) : elle se segmente alors elle-même. Les deux petits corps 
ainsi formés restent réunis dans l’enveloppe primitive et se divisent 
à leur tour (fig. 140, b) ; les phénomènes se continuant (fig. 40, c, 
etc.), on finit par avoir dans l’enveloppe un nombre considérable de 
petits corps sphériques pourvus chacun d’un noyau et représentant 
autant de sporoblastes (fig. 139 140 d, 140 e). On comprendra qu’en 
raison de la petitesse de ces éléments, je n’ai pu suivre les phéno¬ 
mènes de division mucléaire ; j’ai vu seulement des aspects analogues 
à celui de la figure 140 c (i) et qui me semblent devoir leur être 
rapportés. 

Plus tard, au lieu des petites sphères protoplasmiques, on 
trouve dans l’enveloppe un amas de spores (fig. 139, sb ), mais je 
n’ai pu étudier les phases intermédiaires. 

Ces spores sont plongées dans une substance visqueuse qui ne les 
empêche pas de présenter un mouvement brownien très net quand 
on examine des préparations fraîches. Le tout est entouré de la mem- 
nrane de la sphère primitive. Celle-ci finit par se rompre et, au centre 
du kyste, on trouve les spores libres, comme dans les autres espèces. 

Chez la Ghcr/ea dest) 4 uens, j’ai rencontré diffcrenis stades'de la 
formation des spores qui montrent qu’elle a lieu comme dans 
l’espèce précédente (PI. iii, fig. 123). 

On voit que la marche de la sporulation chez ces organismes pré¬ 
sente de grands rapports avec ce que nous avons observé plus haut. 
La particularité la plus caractéristique des Glucjea , semble con¬ 
sister dans ce fait que la sphère primitive n’attend pas, pour se 
diviser, de posséder un nombre plus ou moins considérable de noyaux, 
de telle sorte que les sporoblastes dérivent de divisions successives. 

11 faut remarquer, en outre, que dans ces sporoblastes je n’ai vu 
ici qu’un noyau : or, d’après ce que nous savons, plusieurs de ces 
éléments sont nécessaires pour le développement de la spore: dans 
le cas présent il en faudrait au moins deux, l’un pour la capsule, 
l’autre pour le protoplasma delà spore. Malheureusement, je n’ai 
pu parvenir à me rendre un compte exact de la manière dont 
s’achève l’évolution de la spore. Néanmoins, il me semble infini¬ 
ment probable, et même certain, que les choses se passent ici comme 
dans les autres espèces, et que cette lacune dans inos observations 
tient uniquement à la petitesse extrême des éléments dont il faut 
suivre les transformations. 
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Pour ce (jui est du développement des spores chez les Thelohcmia , 
je ne puis <iue rappeler ici les observations que nous avons laites 
sur ce sujet avec M. Hknnkuuy et que nous avons signalées dans 
notre mémoire sur ces organismes. 

C’est chez la Th. Giardi que nous avons pu étudier la sporulation. 
On a vu que dans la phase la plus jeune, que nous ayons pu rencontrer, 
le parasite était représenté par une petite sphère formée d’un proto¬ 
plasma transparent, à peine granuleux, et assez réfringent. Ce plasma 
était entouré d’une membrane et renfermait un noyau souvent visible 
à l’état frais, mais devenant beaucoup plus net après l’action des 
réactifs. 11 présente d’abord la structure typique d’un noyau au repos. 

A un stade ultérieur, on voit la chromatine se disposer en filaments, 
puis la membrane disparaît et le noyau revêt la disposition connue 
sous le nom de peloton chromatique. La karyokinèse suit son cours 
normal: mais nous n'avons pu observer nettement les filaments 
achromatiques, ce qui tient sans doute d’une part à la petite taille 
des éléments et, d’autre part aussi, à la nature et aux propriétés 
optiques particulières du protoplasma. 

La division du protoplasma suit de près celle du noyau et, dans 
l’enveloppe de la sphère primitive, on observe alors deux petites 
masses nucléécs distinctes. Chacune de celles-ci devenant le siège 
des mêmes phénomènes de division, on arrive à un stade iv auquel 
une nouvelle bipartition fait bientôt succéder un stade vin. 

La manière dont sont disposées ces huit cellules à l’intérieur de 
l’enveloppe, n’a rien de régulier: leur forme moine n’est pas cons¬ 
tante et varie avec leur arrangement. En général, elle se rapproche 
d’un tronc de pyramide. 

Chacune d’elles va donner naissance a une spore, et à une phase 
ultérieure, nous trouvons dans l’enveloppe huit de ces éléments 
(PL IX x fîg. 124). 

L’enveloppe a conservé scs dimensions primitives (14 p. environ); 
elle est tout à fait transparente, très mince, bien qu’on lui recon¬ 
naisse facilement un double contour. Quand on la regarde de 
manière à la voir en coupe optique, en constate qu’elle présente en 
certains endroits des épaississements bien marqués, au nombre 
de deux le plus souvent, (fîg. 124 a) 

A l'intérieur, se trouvent huit spores qui n'affectent pas de dispo¬ 
sition régulière et qui, d’ailleurs, sontloin d’occuper toute la cavité. 
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La formation de ces spores aux dépens des petites masses plas¬ 
miques, est malheureusement impossible à suivre en détail, à cause 
des dimensions trop exiguës de ces éléments. Cependant, j’ai pu 
constater souvent, au cours du développement, l’existence, dans le 
proloplasma, de formations particulières rappelant tout à fait l’appa¬ 
rence du petit bourgeon capsulogène des autres formes. Toutefois, 
il s’agit ici d’éléments si petits qu’il est difficile de se prononcer. 

Quoi qu’il en soit, la vésicule renfermant huit spores représente 
le dernier stade du parasite au sein des tissus de son hôte. 

C’est seulement sous cette forme que nous avons pu observer la 
Th. octospora et la Th. ContejeanL 

Quant au Pleistophora , il se présente, comme on l’a vu, à l’état 
de maturité avec des caractères rappelant tout à fait ceux des 
Thelohania . Seulement, ici, les dimensions de l’enveloppe sont plus 
considérables (30 u) et le nombre des spores est beaucoup plus 
grand et sujet à de grandes variations ; je n’ai pu suivre en détail 
les phénomènes de leur développement, mais j’ai observé quelques 
phases jeunes qui semblent bien prouver qu’il se fait comme chez 
les Glugea et les Thelohania (PI. ix, fig. 137). 


* 


* * 


ANOMALIES DES SPORES. 


On rencontre souvent chez les Myxosporidies, des spores déformé 
et de constitution irrégulières. Ces malformations reconnaissent pour 
origine des anomalies survenues dans le cours du développement. 
Elles sont de beaucoup plus fréquentes dans les Myxosporidies des 
tissus et en particulier dans le genre Myxobolus. Le A/, ellipsoïdes 
et le M. Pfeifferi sont les espèces ou elles se montrent le plus 
nombreuses et le plus accentuées. 

Ces anomalies peuvent porter simultanément sur l’enveloppe et 
son contenu ou, au contraire, affecter seulement l’enveloppe, le pro¬ 
toplasma ou les capsules polaires. 
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P ANOMALIES 1)E L'ENVELOPPE. 


Elles consisten! le plus souvent en des altérations de forme plus ou 
moins marquées auxquelles vient s’ajouter la présence d'appendices 
irréguliers, souvent très développés. 

Dans un grand nombre de Mvxosporidies, dont les spores sont 
normalement dépourvues de prolongement caudal, on en trouve de 
temps en temps quelques-unes dont l’enveloppe présente un appendice 
tout à fait analogue à celui des Ilenneguya: en même temps, leur 
forme générale se modifie et se rapproche de celle des spores de 
ces dernières. Ces faits sont fréquents chez les Myæobolus (PI. vin, 
fig. 78, b) et chez le Myxosoma Dujardini (PI. ix, fig. 91). 

Ces prolongements de l’enveloppe peuvent atteindre un développe¬ 
ment beaucoup plus considérable et prendre naissance, non seule¬ 
ment au niveau de l’extrémité postérieure, mais aussi à l’extrémité 
opposée ou sur les parties latérales. Ils se présentent alors sous forme 
de filaments souvent très allongés et irrégulièrement disposés qui 
donnent à la spore un aspect tout particulier: M. ellipsoïdes (PL ix, 
fig. 114). Quand ils sont en grand nombre et qu’ils présentent de 
grandes dimensions, leur présence coïncide souvent avec des 
anomalies plus ou moins marquées du contenu. 

Pendant le développement de l’enveloppe, ces appendices sont 
repliés et enroulés autour de celle-ci de la même façon que la queue 
des spores (S?Ilenneguya. C’est seulement après la rupture de la 
membrane de la sphère primitive qu’ils se déroulent et que leurs 
extrémités s’écartent de la spore. 

Ces singulières productions ont été signalées, pour la première 
fois, par M. le professeur Balhiaxi, qui les a étudiées avec beaucoup 
de soin, chez le M. ellipsoïdes : leur très grande fréquence dans les 
spores de cette espèce l’avait amené à les considérer comme faisant 
partie de la constitution normale des spores et à leur attribuer un 
rôle dans la dissémination de ces éléments. D’après mes observations, 
je crois devoir émettre sur ce point une opinion différente de celle 
de mon savant maître, et je crois qu’il s’agit en réalité de productions 
accidentelles qui doivent être considérées comme des malformations. 
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N’ayant pu suivre la formation fie l'enveloppe elle-même, je ne 
puis davantage indiquer la cause qui donne naissance à ces appen¬ 
dices anormaux. 


2 ° ANOMALIES DES CAPSULES. 


A. Anomalies de situation. 


On trouve quelquefois des spores qui ne diffèrent du type normal 
que par la position de leurs capsules dont le nombre n'est d'ailleurs 
pas modifié. Ainsi, j'ai observé des spores d ’Henneguya 2)SO)'OS- 
pei'rnica dans lesquelles ces éléments étaient situés à l’extrémité 
où se trouve la queue; des spores de Myxidimn Lièberkülini, 
dont les capsules au lieu d’être placées aux deux extrémités, se 
trouvaient réunies à l’une d’entre elles, 


B. Anomalies de nombre. 


11 arrive très fréquemment que des spores renferment un nombre 
de capsules supérieur à celui que l’on observe d’ordinaire dans 
l’espèce à laquelle elles appartiennent. 

C’est ainsi que dans le Chloromyxum Leydigi , on observe 
quelquefois des spores à cinq capsules. Chez les MyxoVolus. ce genre 
d’anomalie est extrêmement fréquent, et chez les M. ellipsoïdes , 
AT Pfeifleri, M. ovifonnis , etc., on trouve souvent trois ou quatre 
capsules, réunies à l'une des extrémités. 

Leur nombre est quelquefois bien plus considérable. Dans la fig. 
115 (PI. ix) par exemple, on voit une spore de Myx. ellpsoides 
dont l’enveloppe était à peu près normale et qui renfermait six 
capsules; déplus, le protoplasma de celte spore semblait dépourvu 
de vacuole. Dans certaines spores tout a fait monstrueuses de 
la même espèce, j'ai pu compter jusqu’à 10 ou 12 capsules. 
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Quel que lui le nombre de ces éléments, j’ai toujours trouvé, 
accolée à leur grosse extrémité, la petite masse plasmique pourvue 
d’un noyau qui représente le reste delà cellulecapsulogène. Celles- 
ci existaient évidemment en nombre anormal dans le sporoblaste : 
mais d'où provenait cette particularité ? Au moment ou se lorinentles 
sporoblasles, ceux-ci se sont-ils trouvés munis d’un nombre de 
noyaux plus considérable que d’ordinaire, ou bien le nombre des 
noyaux du sporoblaste primitivement normal s’est-il accru plus tard 
par suite de divisions tardives? Ce sont la des questions que je n’ai 
pu résoudre. 

Dans les cas où les capsules sont très nombreuses, comme dans 
la fig. 115, par exemple, il semble probable qu’une seule spore 
s’est formée aux dépens de la sphère primitive. 

Mais, je le répète, ce ne sont là que des hypothèses que je n’ai pu 
vérifier : un fait seulement ressort clairement de mes observations , 
c’est que. quel que soit le nombre des capsules polaires, chacune 
d’elles se forme toujours aux dépens d’une cellule capsulogène 
distincte. 


C. Anomalies du protoplasma. 


Ce sont de beaucoup les plus rares et elles coïncident à peu près 
toujours avec des altérations morphologiques de l’enveloppe et des 
capsules, comme nous l’avons vu pour la spore représentée fig. 115. 


3 ° ANOMALIES PORTANT A LA FOIS SUR TOUS LES 
ÉLÉMENTS I)E LA SPORE. 


Les malformations que nous venons d’étudier se rencontrent 
fréquemment associées dans une meme spore et toutes les disposi¬ 
tions imaginables peuvent se trouver réalisées. Je crois inutile 
d’insister sur ce sujet. 
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Je dois seulement attirer l’attention sur certains faits dans lesquels 
on voit la spore pour ainsi dire atrophiée, comme celles représentées 
dans les fig. 35 (PL vu) et 78 (PL ix) qui appartiennent au Myxobolus 
Pfeiflevi , dont la spore normale est vue au même grossissement 
dans la fig. 77. Les productions du genre de celle de la figure 35 sont 
intéressantes, par ce fait qu’elles renferment souvent une petite 
masse protoplasmique régulièrement constituée et où Ton constate 
même la présence de la vacuole caractéristique des spores de Myxo- 
bolidées (fig. 35, v). 

D’autre part, j’ai parfois trouvé des rudiments de spore d’aspect 
analogue, à peu près sphériques, munis ou non de prolongements de 
l’enveloppe et renfermant une capsule, mais dans lesquels on ne 
trouvait pas trace de protoplasma germinatif. 

Enfin, à propos de ces anomalies portant sur l’ensemble des spores, 
il faut citer les cas de coalescence. 

Parmi les faits que nous venons de passer en revue, un certain 
nombre ont sans doute ce mécanisme pour origine, mais il est plus 
difficile à mettre en évidence que dans les cas dont je vais maintenant 
m’occuper. 

Chez les Ceratomyxci , on observe quelquefois des spores qui, au 
lieu de deux valves, en présentent trois, avec autant de capsules 
polaires. Cette anomalie est surtout fréquente chez la C. sphœrulosa 
et la C. truncatci (PL vm, fig. 52). 

Dans ce genre, comme on l’a vu, il ne se forme que deux spores 
dans chaque individu : presque toujours quand cette anomalie existe, 
elle frappe à la fois ces deux éléments ; elle tient évidemment à une 
constitution spéciale de la sphère primitive ou des sporoblastes. 
Malheureusement, je n’ai pu constater l’origine ni la nature de cette 
particularité. 

Dans différentes espèces de Glugéidées, on rencontre assez fré- 
quemmcntdes spores de dimensions plus considérables que les autres, 
surtout en longueur, et présentant un étranglement vers la partie 
médiane. 

Ces productions sont connues depuis longtemps chez la Glugca 
bombyeis , où M. Pasteur les avait considérées comme des corpus¬ 
cules en voie do division. M. Balbiani qui les a étudiées avec soin, 
les regarde au contraire comme résultant de la coalescence de 
deux spores. 
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Jo les ai retrouvées non seulement chez cette espèce, mais aussi 
chez la Glugea micvoxponL le Pleistnplora, les Thclohania , etc. 
et je partage absolument à leur sujet l’opinion de M. le professeur 
Balhiani. 

Cliezla Thclohania GiarcU , nousavons d’ailleurs aveoM. Hexneguy 
tait une observation qui ne peut laisser aucun doute relativement au 
bien fondé de cette manière de voir. Les figures 121 et 125 (PI. ix), 
représentent deux vésicules à spores de ce parasite. La première 
offre une constitution normale et renferme huit spores. Dans la 
seconde, au contraire, on trouve seulement quatre spores accom¬ 
pagnées de deux corpuscules plus volumineux (/) étranglés vers 
leur partie médiane et présentant des extrémités atténuées, sem¬ 
blables à la petite extrémité des spores normales. L’aspect de ces 
corps, leurs dimensions, font penser à deux spores soudées parleur 
portion élargie : on ne peut plus douter que telle est bien leur origine 
si l'on considère qu’en supposant ces spores séparées on retrouve 
dans la vésicule le nombre typique de ces éléments. Il s'agit donc 
bien de deux spores qui, par suite d’un accident survenu pendant le 
cours de leur développement et par un processus que nous n’avons 
pu suivre, ont contracté une adhérence intime au niveau de leur 
grosse extrémité, le point où s’est produite cette soudure restant 
marqué par un étranglement. Le nombre limité des spores dans 
chaque vésicule rend ici la constatation de ce fait bien plus facile que 
dans les Glugea proprement dites où, comme nous l’avons vu, 
l’enveloppe de la sphère primitive renferme des spores en nombre 
bien plus considérable et non constant. 
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V 

ÉVOLUTION DE L’INDIVIDU. 


Il nous reste maintenant à étudier le cycle évolutif de laMyxospo- 
ridie depuis la germination de la spore jusqu’au moment où, 
parvenue à son complet développement, elle présente la constitution 
que nous avons établie et donne naissance à de nouvelles spores. 

Une fois arrivées à maturité, les spores gagnent le milieu extérieur 
par différents procédés que nous examinerons plus tard. Elles 
peuvent alors conserver leur vitalité pendant un temps plus ou 
moins long jusqu’à ce qu’elles rencontrent les conditions nécessaires 
à leur développement. Occupons-nous d’abord de celles-ci. 


I. GERMINATION DES SPORES. — SES CONDITIONS. - 
MÉCANISME DE L’INFECTION. 


Liebekkühn a été, comme on l'a vu, le premier à signaler 
l'ouverture de l’enveloppe de la spore et la sortie du protoplasma 
qu'elle contient. Il avait fait cette observation sur des spores 
provenant des kystes branchiaux de la Brême, et il avait constaté 
que le petit corps protoplasmique devenu libre présentait des 
mouvements amiboïdes. 

Plus tard, M. Balbiani observa, dans les nageoires de la Tanche, 
de petites amibes analogues qu’il vit donner naissance à des 
spores : mais il n’assista pas à leur sortie de l’enveloppe. 

Bütschli rapportant (Bronn, p. G00) l’observation de Liebericühn, 
avoue qu’il ne peut « se défendre de quelque doute relativement à 
un développement si simple des spores». Celles qu'il conservait 
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depuis longtemps dans l’eau ne présentaient aucun changement 
notable et, en particulier, pas de sortie du contenu sous forme 
d'amibe. 

On verra plus loin que mes observations justifient complètement 
cette réserve du savant allemand. 

Enfin, h propos de la Glugea bombyeis , on sait depuis longtemps 
que l’infection se produit souvent par hérédité, les œufs, au moment 
do la ponte renfermant des spores souvent fort nombreuses, de telle 
sorte quo le jeune ver se trouve contaminé dès sa naissance. 

Pour cette meme espèce, M. Balbiani (s et 3) et M. Pasteur 
en 1870 ont montré que la transmission de la Pébrine aux vers 
adultes se fait à peu près exclusivement par ingestion des spores. 

Au début de mes recherches, n'ayant pas encore reconnu la 
véritable nature de ce parasite, je ne pouvais étendre cette notion 
aux Myxosporidies ni déduire de ce fait le mode de propagation de 
ces organismes ; aussi, j’ai cherché à résoudre le problème par des 
expériences réalisant autant que possible les différentes conditions 
où peuvent se trouver les spores. 

Je ne rapporterai pas ici toutes ces expériences : j’en citerai 
seulement quelques-unes des plus typiques, qui suffiront pour 
établir la nature des résultats obtenus. 

En dehors des cas d’infection héréditaire, que nous étudierons en 
dernier lieu, on peut imaginer que la germination des spores soit 
susceptible de s’effectuer dans les conditions suivantes : 

l ü Sans quitter le corps de l’hôte, dans le milieu meme où s’est 
développé l'organisme qui les a produites. 

2° Dans le milieu extérieur. 

3° Après pénétration dans un nouvel hôte. 


i" HYPOTHESE. - GERMIXATIOX DAX S LISTE RIEUR DES KYSTES. 


D’après l’observation de Lieberkühn rapportée plus haut, il semble 
que les spores soient susceptibles de germer dans l’intérieur meme 
des kystes. Eli écrasant sur une lame une de ces productions prove¬ 
nant de la cornée d'une Tanche, il observa au milieu de spores nor¬ 
males « des enveloppes vides, des noyaux (probablement des capsules 
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polaires) ayanl conservé la forme en massue qu’ils avaient dans l’inté¬ 
rieur des Psorospermies, et enfin de très petits corps amiboïdes, d’une 
substance diaphane et sans contenu granuleux». Dans des kystes 
développés sur les branchies d’une Brême, il retrouva des corps 
analogues et les vit sortir des spores apres écartement des valves. 

D’après L. Pfeiffer, il serait facile d’observer la germination des 
spores du Myxidium Liéberkühni dans l'urine du Brochet après un 
séjour de 4 à 12 heures sur une platine chauffante (24°). Le même 
auteur admet la propagation par les spores dans l’infection des 
muscles du Barbeau. 

Pour ma part, il ne m’a pas été possible de constater une seule 
fois la germination des spores dans ces conditions. J’ai répété 
maintes fois l’expérience deM. Pfeiffer sur le Myxidium Lieber- 
hïihni, mais je n’ai jamais réussi h provoquer l’ouverture des spores 
et la sortie de leur contenu plasmique par le séjour dans l’urine du 
Brochet, soit à la température ordinaire, soit en la maintenant à 
24° à l’étuve ou sur une platine chauffante. 

J’ai fait des recherches du même genre sur les Myxosporidies 
de la vésicule biliaire de différents Poissons : Chloromyxum 
Lieberkühni , Ceratomyxa sphœrulosa, C- appendiculala, etc. 
Ces espèces ne m’ont pas conduit à des résultats plus démonstratifs 
que les précédents. 

Une goutte d’urine ou de bile, recueillie avec les précautions 
antiseptiques les plus minutieuses et contenant des spores, était 
placée sur une lamelle préalablement flambée puis renversée au- 
dessus de la cavité d'un porte-objet muni d’une excavation on d’une 
cellule en verre et également stérilisée. 

Les bords delà lamelle étaient ensuite soigneusement lutés à la 
paraffine pour éviter l’évaporation du liquide et l’int-roduction de 
micro-organismes. 

Dans les préparations ainsi examinées soit immédiatement, soit à 
différents intervalles, pendant 24 ou 36 heures, après être restées 
à la température ordinaire ou avoir été maintenues à 24° par le 
séjour de l’étuve ou au moyen d’une platine chauffante, je n’ai jamais 
vu germer une spore. 

Malgré toutes les précautions que j’ai indiquées, le liquide finit 
presque toujours par être envahi par des microbes: il faut remar¬ 
quer d’ailleurs que la présence d’organismes de cetordreest fréquente 
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dans la bile do beaucoup de Poissons. Quelle que soit leur origine, ces 
microbes amènent une altération plus ou moins rapide de la bile ou 
de burine ; ils finissent par envahir les spores elles-mêmes, s’intro¬ 
duisent dans l'enveloppe, amènent la destruction du protoplasma et 
finalement la séparation des deux valves ; mais ces phénomènes ne 
s'observent d’ordinaire qu’au bout de plusieurs jours et sont trop 
nettement caractérisés en tant que processus de destruction, pour 
qu’on puisse avoir un instant l’idée que la déhiscence de l’enveloppe, 
que l’on constate dans un certain nombre de spores, correspond à 
l’ouverture physiologique de ces éléments. D’ailleurs, dans le liquide, 
je n’ai jamais rencontré d’organisme amiboïde pouvant être regardé 
comme provenant du contenu de la spore devenu libre et mobile. 

Dans ces expériences cependant, on observe du coté des spores, 
quelques faits dignes d’être notés. Généralement, à partir de 30-18 
heures, on remarque dans la préparation une assez grande quantité 
de spores avec un filament ou deux filaments sortis; on constate 
également dans un certain nombre une modification dans l’aspect 
du protoplasma qui a changé de forme, et semble s’être rétracté 
vers la partie centrale de la cavité, où il apparaît comme une petite 
masse irrégulièrement globuleuse. Nous verrons, d’ailleurs, que 
l’on constate ces faits dans les spores conservées dans l’eau pure. 

Pour les Myxosporidies des tissus, je n’ai pas été plus heureux : 
malgré le très grand nombre d’espèces que j’ai étudiées, je n’ai 
jamais pu, comme Lieberkühx, assister à la germination des spores 
dans le produit de dilacération d’un kyste. 

J’ai fait des préparations du même genre que les précédentes, 
maintenant les spores dans le liquide quelquefois suffisamment 
abondant que l’on obtient en ponctionnant le kyste; dans d’autres cas, 
j’ai placé les spores en goutte suspendue dans de l’humeur aqueuse 
de l’animal qui portait le kyste, dans du sérum sanguin, etc. Dans 
ces spores, comme dans celles conservées dans la bile ou l’urine, on 
constatait assez souvent la sortie des filaments, parfois la rétraction 
du plasma, mais c’étaient les seules modifications que l’on put 
observer et encore étaient-elles loin d’ètre constantes. Quant à la 
germination, je ne l'ai jamais vue se produire (Glugea microspora , 
Myx. ellipsoïdes, Myx. Millier i, M. Pjeifjeri , etc.). 

Les résultats négatifs de mes observations, malgré le nombre 
de celles-ci et la quantité considérable d’espèces sur lesquelles elles ont 
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porté, ne peuvent évidemment pas infirmer les faits positifs signalés 
par Lieberkühn et L. Pfeiffer ; je crois, cependant, pouvoir légiti¬ 
mement en conclure que la germination des spores des Myxos- 
poridies, dans les conditions où elle a été décrite par ces auteurs, est 
un phénomène excessivement rare qui ne peut être considéré comme 
représentant l’évolution normale de ces éléments. 


Ocme HYPOTHÈSE . — GERMINATION DANS LE MILIEU EXTÉRIEUR. 


Les spores, en arrivant dans le milieu extérieur, se trouvent dans 
des conditions bien différentes suivant le genre de vie de l’animal 
aux dépens duquel vivait l’organisme qui les a produites. 

La plupart des Myxosporidies étant parasites chez des animaux 
aquatiques, leurs sporesse trouvent à un moment donné mises en liberté 
dans l’eau. Occupons-nous d’abord de ce premier cas. 

Les spores parvenues dans ce nouveau milieu par différents 
procédés que nous étudierons plus loin, ne tardent pas à tomber au 
tond, en raison de leur poids spécifique, bien supérieur à celui de l’eau. 

Voyons maintenant ce qu’elles y deviennent : leur évolution subit- 
elte un temps d’arrêt ou, au contraire, est-ce dans l’eau qu’elles 
donnent issue au protoplasma qui représente en elles le germe d’un 
nouvel être ? 

Les expériences que j’ai faites sur ce sujet ne font guère que 
confirmer les faits signalés déjà par Bütschli, sans me permettre 
d’y ajouter aucun détail important. 

Sur les spores conservées dans l’eau, voici ce que j’ai observé. 

Les spores de la Glugea microspora n’ont jamais présenté de 
changement appréciable, quelle que fût la durée de l’expérience, que 
j’ai prolongée parfois pendant plusieurs mois : du 30 novembre au 
5 février 1887 ; du 19 juin au 20 août 1888, etc. 

De même, des spores de Glugea maintenues dans l'eau de mer du 
26 au 31 août 1892, montraient absolument le même aspect qu’à 
l’état frais. 

Sur des spores d 'Henneguya psovospermica , provenant des 
branchies d’une Perche et placées dans l’eau pendant 42 jours (du 
10 mars au 22 avril 1889), j’ai constaté certaines modifications. Quel- 
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ques-unes avaient leurs filaments sortis, parfois un seul ; dans un 
grand nombre, le protoplasma rétracté avait abandonné le contact des 
parois de la cavité et présentait des contours irréguliers. Il n’y avait 
pas de coques vides et je n’ai rien vu qui pût faire soupçonner que 
des spores se fussent ouvertes pour donner issue à leur contenu 
protoplasmique. 

Des fragments de muscles de Barbeau infestés et contenant en 
très grande quantité des spores du Myj-obolus Pfei/fcri , aban¬ 
donnés dans l’eau courante du K) au .‘>1 juillet 1892, m’ont 
donné les résultats suivants. A cette dernière date, les morceaux 
de muscles étaient en putréfaction, envahis par des Saprolégnées 
et des microbes. Parmi les spores, les unes, en très petit nombre, 
avaient leurs filaments sortis. D’antres, un peu plus nombreuses, 
étaient manifestement altérées, leur protoplasma semblait s’étre 
dissout et elles ne renfermaient plus que quelques granulations 
et des microbes ; chez les unes, les capsules étaient restées en 
place ; chez d’autres, elles s’étaient séparées des valves et se 
trouvaient dans la cavité ; dans quelques cas, l’enveloppe s’était 
ouverte et on retrouvait scs deux moitiés complètement vides 
et séparées, ou encore adhérentes par une petite étendue de leur 
rebord marginal ; mais, d’après l’aspect de ces préparations, il 
me semble impossible d’admettre qu’il s’agissait là de cas de 
germination : cette déhiscence de l’enveloppe n'était, je crois, que 
le terme ultime de l’altération des spores produites par les agents 
de la putréfaction. 

Enfin, dans ces memes muscles, on trouvait des spores, et c’était 
le plus grand nombre, qui semblaient n’avoir subi absolument 
aucun changement : la vacuole du protoplasma s’y montrait encore 
avec tous ses caractères et en particulier sa réaction vis-à-vis de 
l’iode: elle avait un peu diminué de volume mais d’une façon 
trop peu accentuée pour que l’on pût attacher à ce fait quelque 
importance. 

Enfin, j’ai fait quelques essais en maintenant des spores sur du 
sable humide, suivant le procédé qui a si bien réussi à Leuckart 
pour les œufs de beaucoup d’IIelminthes, et à M. Balbiani 
pour les œufs du Strongle géant et dans ses recherches sur la 
Coccidic du Lapin. Je crois inutile d’insister ici sur toutes ces 
expériences, dont les résultats n’ont pas varié : je n’en rapporterai 
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qu'une seule, qui me semble plus démonstrative on raison du temps 
plus considérable pendant lequel je l’ai poursuivie (du 30 janvier 
au 30 mai 1891). 

30 janvier. — Spores de Myxobolus Mïilleri provenant de kystes des branchies 
d’une Brème, placées sur du sable humide dans un petit cristallisoir à couvercle. 

19 février. — Quelques spores, très rares, présentent un de leurs filaments 
sorti. Dans ces spores et quelques autres, le protoplasma tend à devenir globuleux. 

Dans quelques spores, à filament sorti ou non, la vacuole semble avoir disparu, 
et ne se colore plus par l'iode. 

Le plus grand nombre n’offrent aucun changement et paraissent absolument 
fraîches. 

Plusieurs examens successifs donnent des résultats identiques. 

8 Mars. — Très peu de spores à filaments sortis. Dans quelques-unes on voit 
au centre du protoplama un espace clair répondant à la vacuole ; mais le contenu 
ne se colore plus par Diode. 

La plupart des spores n’ont subi aucun changement ; leur vacuole se colore 
parfaitement ;elle a peut-être un peu diminué de volume. 

10 Mai. — Etat des spores sans changement. Le nombre de celles dont les 
filaments sont sortis n’a pas augmenté, elles sont toujours un cas exceptionnel ; 
le protoplasma semble avoir une tendance à devenir globuleux dans un grand 
nombre. 

22 Mai . - Id. 

Pour la Glugea bombgch , les spores en arrivant dans le milieu 
extérieur, se trouvent dans des conditions bien différentes et sont 
exposées à une dessication plus ou moins rapide et complète. Elles 
conservent presque indéfiniment leurs caractères extérieurs ; en est- 
il de même de leur vitalité ? 

D’après M. Pasteur, celle-ci s’éteindrait assez vite, et \es corpus¬ 
cules provenant des excréments des Vers de l’année précédente ou 
de la poussière du corps desséché des Papillons, seraient incapables, 
au bout de quelques mois, de produire l’infection. Au contraire, 
d’après les recherches de M. Balbiani, les corpuscules delà pébrinc, 
c’est à dire les spores de la Glugea bombgcis , conservent leur 
vitalité pendant un an environ. 

Quoi qu’il en soit, les spores de la Glugea bombgcis restent dans le 
milieu extérieur sans présenter de modification appréciable, et elles 
attendent, pour germer, de rencontrer des conditions spéciales que 
nous étudierons plus loin. 

Je crois pouvoir rapprocher des faits précédents les essais quej’ai 
faits en plaçant des spores dans différents milieux nutritifs, tels que 
ceux que Ton emploie pour la culture des microbes : bouillon, 
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milieux solides h la gélatine ou l\ l’agar-agar, (de. Los résultats ont 
toujours été négatifs : dans les cas les plus favorables je n’ai rien 
obtenu de plus qu’avec l’eau pure. Je u’ai pas été plus heureux en 
employant du bouillon de Poisson, additionné ou non de gélatine ou 
de gélose. 

En résumé, d’apres les observations et les expériences que je viens 
de rapporter, il me sembloquo l’on peut considérer comme démontré 
que la germination des spores de nos organismes n’a pas lieu dans le 
milieu extérieur. 


3" HYPOTHÈSE. — GERMIXATlOX APRÈS PÉXÉTRATIOX DAX S 
L'OR GA XISME D’UX XOUVEL HÔTE. 


Les spores des Mvxosporidies des Poissons, devenues libres dans 
l’eau dont elles gagnent le fond sont évidemment exposées h être 
absorbées par un grand nombre d’animaux différents de leurs hôtes 
habituels. On pouvait donc se demander s‘il n’y avait pas pour ces , 
organismes des hôtes intermédiaires comme en trouve dans l'évolu¬ 
tion d’un grand nombre de parasites. 

J’ai fait, de ce côté, quelques recherches qui ne m’ont couduit à 
aucun résultat au point de vue qui nous occupe, ce qui n’a rien de 
surprenant, étant donnés los faits que j’exposerai dans un instant. 

J’ai fait absorber des spores de Myxosporidies à plusieurs animaux 
aquatiques servant fréquemment de pâture aux Poissons, entre autres 
à des larves de Chironomus , à des Xaïs (X. proboscidea)Xn des 
Lumbnculus , etc. J’ai toujours retrouvé ces spores intactes dans 
leur tube digestif ou dans leurs excréments (Mt/Pobolus Malien. 
M. ellipsoïdes). 

Certains Infusoires, par exemple les Paramécies, les absorbent très 
volontiers. Dans un vase, oii je conservais dans l'eau des spores de 
M !f . robolas iaœqacdis (Avril 1890), il s’était développé une énorme 
quantité de Pm-nmœciain putrinnm (pii, presque tous, en étaient 
littéralement bourrés. Ces corps sont digérés par l’Infusoire, le 
protoplasma disparaît et on ne trouve plus que des enveloppes vides 
dont les valves se séparent. Je n’ai jamais constaté la sortie des 
filaments. 
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J’arrive maintenant à une série de recherches dans lesquelles 
j’ai cherché à voir ce que devenaient les spores introduites dans 
l’organisme d’animaux de même espèce que ceux chez lesquels 
s’étaient développés les organismes mères. 


1° Inoculations directes. 


J'ai essayé, dans un certain nombre de cas, d’inoculer directement, 
sous la peau ou dans les muscles, le contenu de kystes de Myxospo- 
ridies ou des spores mélangées à uii peu d’eau. 

Myxobolus inœqualis .— Spores inoculées à un Gardon dans la région dorsale, 
sous la peau et dans le tissu musculaire, le 22 juin 1891. 

28 juin. — La piqûre n’est pas cicatrisée, elle s'est un peu agrandie et 
forme une petite ulcération dont le fond grisâtre, de consistance molle, 
présente des débris de tissus méconnaissables et des spores dont quelques-unes 
ont les filaments sortis. 

22 juillet. — La plaie est complètement cicatrisée ; on remarque seulement à 
sa place une légère dépression recouverte par des écailles. L’animal est sacrifié ; 
le muscle et le tissu conjonctif pris au point inoculé ne montrent pas trace de 
prolifération parasitaire ; on y trouve de nombreuses spores avec tous les 
caractères de l’état frais. 

11 semble que la sortie des filaments observés dans les spores qui 
se trouvaient au fond de la plaie (28 juin), était due à l’action de l’eau 
qui avait pénétré au point d’inoculation et amené une mortification 
superficielle des tissus. 

C’est là un accident qui arrive assez souvent et dont il faut se 
défier, car dans la plaie envahie par les microbes, on peut trouver 
des spores ouvertes, fait qu’il ne faut pas attribuer à une déhiscence 
physiologique de l’enveloppe, mais bien à une destruction de ces 
éléments par les micro-organismes. 

Je n'insiste pas sur ces recherches qui, dans aucun cas, ne m’ont 
donné de résultats : j’ai toujours retrouvé les spores intactes au sein 
des tissus, sauf, bien entendu, quand s’était produite au point d’ino¬ 
culation une ulcération secondaire analogue à celles dont je viens de 
parler. 

J’ai fait aussi des essais d’inoculation dans la chambre antérieure 
de l’œil de quelques Poissons, suivant le procédé employé par 
BaumCtARTen dans l’étude du bacille de la tuberculose. Les spores 
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forment alors dans l’œil une petite taclio irrégulière ou une sorte de 
petite nébulosité blanchâtre ; j’espérais qu’il serait facile, grâce à 
cette circonstance do constater les modifications des éléments 
injectés par celles qu'offrirait l’aspect de cette tache, mais celui-ci 
ne se modifie pas sensiblement, et en examinant le contenu de l’œil 
au bout d'un certain temps ou en faisant des coupes de l’organe après 
fixation, j’ai toujours retrouvé les spores intactes. 

Myxobolus Mïdleri. — Spores provenant d'un kyste de la nageoire d'une 
Chevaine, inoculées dans l’œil d une Kpinoche, le 20 novembre 18 ( .X). Examen le 
G décembre. Les spores ne présentent aucune modification appréciable soit dans 
les préparations fraîches, soit sur des coupes de l’organe. 

M. inœqualis. —Spores d’un kyste brauchial de Carpe dans l'œil d’un Gardon 
pendant huit jours. Résultat identique, 

D'après ces faits, il semble donc que les spores des Myxosporidies 
ne sont pas susceptibles de se développer à la suite de leur introduc¬ 
tion au sein des tissus de leurs hôtes habituels. Je dois avouer, 
d’ailleurs, que les essais de ce genre ne me paraissaient pas à priori 
avoir de grandes chances de réussite, les conditions nécessaires à 
ce mode de pénétration des spores ne pouvant sc trouver réalisées 
dans la nature que d’une façon tout à fait exceptionnelle. 

Cependant, dans ses recherches sur la Pébrine, M. Pasteur a noté 
la possibilité de l’infection directe. En inoculant des Vers sains par 
piqûre au moyen d’une aiguille chargée de spores, il a obtenu dans 
quelques cas un résultat positif. Et il se montre disposé à admettre 
que l’un des modes de propagation de la maladie, consiste dans 
les piqûres que sc font réciproquement les Vers au moyen des 
crochets de leurs pattes, auxquels des spores sont fréquemment 
adhérentes par suite de leur contact avec les excréments d’indi¬ 
vidus contaminés. 

Je n'ai pas fait personnellement d’expériences sur ce sujet. Toute¬ 
fois, malgré l’imposante autorité de l’illustre savant, et en présence 
du résultat négatif des recherches du même ordre que j’ai faites à 
propos des Myxosporidies des Poissons, j’avoue que je conserve 
quelque doute relativement à l’efficacité de ce processus d’infection. 
En effet, la précaution que prenait M. Pasteur de laver à grande 
eau les Vers qu’il venait d’inoculer, ne me semble pas constituer une 
garantie absolue qu’il ne restait pas accidentellement sur la peau du 
Ver quelques spores qui, venant plus tard à se détacher et à tomber 
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sur les feuilles, pouvaient être absorbées en même temps que celles-ci. 
De plus, au siège de la piqûre il sort toujours une petite quantité de 
sang qui risque bien de contenir quelques spores qui, après dessica¬ 
tion du liquide, peuvent également venir intecter la nourriture. 

Les réserves que j'exprime ici, en raisonnant par analogie avec ce 
que j’ai observé pour les autres Myxosporidies, ne peuvent évidem¬ 
ment être considérées comme une solution de la question : celle-ci 
ne pourra être tranchée que par de nouvelles expériences. 


2° Infection par le tube digestif. 


La pénétration des spores par le tube digestif doit être, je crois, 
considérée comme représentant le mode de propagation le plus 
général et le plus fréquent de nos organismes. 

L’infection consécutive à l’absorption des spores du parasite de la 
Pébrine est connue depuis longtemps. 

Bien avant d’avoir reconnu la nature de cet organisme en retrouvant 
dans ses spores la constitution typique de ces éléments chez les 
Myxosporidies, j’avais pensé que chez ces dernières la germination 
des spores devait se faire dans les mêmes conditions. Entre les deux 
groupes, en effet, les belles recherches deM. Balbiani avaient montré 
des rapports d’organisation tellement étroits qu’il me semblait fort 
probable que les mêmes analogies devaient se retrouver dans les 
premières phases de leur développement. 

J’ai fait à ce sujet de nombreuses expériences dont quelques-unes, 
comme on va le voir, m’ont donné des résultats absolument positifs. 
L’introduction des spores dans le tube digestif est d’ailleurs le seul 
procédé qui m’ait permis d'observer leur germination. 

Dans un certain nombre de cas, ces expériences ont été tout à fait 
infructueuses; dans d’autres, assez nombreux, je n’ai obtenu que 
des faits peu démonstratifs et dont il était impossible de tirer des 
conclusions suffisamment nettes. 

Ces recherches présentent, en effet, par elles-mêmes de grandes 
difficultés, et de plus, on se trouve fréquemment exposé à des causes 
d'erreur impossibles à éviter et à prévoir et qui enlèvent toute valeur 
aux résultats obtenus. 
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C’est ainsi que plusieurs fois, malgré les précautions que j’avais 
pu prendre pour m’assurer que les sujets mis en expérience étaient 
indemnes d’infection préalable, il m’est arrivé de trouver dans 
leurs organes, apres les avoir sacrifiés, des Myxosporidies, soit d’une 
espèce différente de celle a laquelle appartenaient les spores 
absorbées, soit de la meme espèce, et cela dans des conditions 
qui prouvaient d’une façon indubitable que l'existence de ces 
parasites remontait à une date antérieure à celle du début de 
l’observation. 

Dans mes premières recherches, je me contentais de donner 
comme nourriture a des Poissons des fragments de tissus infestés ou 
d’introduire ceux-ci dans leur estomac, les laissant suivre le cours 
normal des matières alimentaires. 

Mais ce procédé a l’inconvénient de causer une perte de temps 
considérable: il fallait, en effet, rechercher les spores ou le produit 
de leur germination sur toute la longueur du tube digestif , 
recherche d’autant plus longue et fastidieuse que j’étais souvent 
obligé de recourir a la méthode des coupes qui pouvait seule me 
donner, dans certains cas, des renseignements d’une précision suffi¬ 
sante. Aussi, je dus recourir à d’autres moyens, que j’indiquerai plus 
tard. 

Je citerai, par exemple, l’expérience suivante qui est l’une de celles 
qui m’a coûté le plus de temps, bien que ses résultats n’aient été que 
peu probants. 

Le 15 mars 1891, j’introduis dans l’estomac d’une petite Perche de 
7 cent, de longueur, des filaments branchiaux d’une autre Perche 
portant des kystes d ’Henneguya psorospevmica. 

Le IG, j’examine les excréments : ils renfermaient de très nom¬ 
breuses spores. Quelques-unes n’avaient subi aucune modification ; 
elles avaient conservé leur réfringence, leur vacuole était encore 
colorable par l’iode, etc. 

D’autres avaient leurs filaments sortis : mais le protoplasma avait 
disparu et la cavité ne renfermait que quelques granulations plus ou 
moins réfringentes ; les valves ne paraissaient pas s’être séparées. 
Dans un assez grand nombre de spores, on observait, au contraire, la 
déhiscence de l’enveloppe, dont les valves n’étaient plus réunies 
qu’au niveau de l’appendice caudal ; la plupart avaient leurs filaments 
sortis et les capsules étaient encore fixées aux valves ; dans 


304 


P. THÉLOHAN. 


quelques-unes, les capsules étaient tombées dans la cavité de l’enve¬ 
loppe. Enfin, on observait encore quelques spores ouvertes dout les 
valves étaient isolées et complètement séparées. 

Il était donc indubitable que l’action des sucs digestifs avait amené 
l'ouverture d’un grand nombre de spores. Mais s’agissait-il d’une 
véritable germination, et qu’était devenu leur protoplasma? Il me fut 
impossible de le retrouver, non seulement dans les excréments, mais 
aussi dans le tube digestif de la Perche après l’avoir sacrifiée. Des 
préparations fraîches ne me donnèrent pas de résultats ; je ne fus 
pas plus heureux sur des coupes, bien que j'aie appliqué ce procédé 
à peu près à toute la longueur du tube intestinal, depuis le pylore 
jusqu’à environ 1 cent, de l’anus, sauf quelques points que j’avais 
utilisés pour l’examen à l’état frais. 

Des kystes de la même espèce ayant été introduits dans l’estomac 
d’une Épinoche, le 16 mars, je ne trouvai le lendemain, dans les 
excréments, que des spores intactes : mais il faut remarquer que 
cette Myxosporidie n’a jamais été rencontrée chez l’Epinoche. 

Cependant j’ai observé cette absence de modification des spores 
après passage dans le tube digestif de Poissons de la même 
espèce que celui où j’avais trouvé ces spores. 

Le 29 Août 1892, au Laboratoire de Roscoff, je donne à de petits Creni- 
labrus melops, des spores de Glugea incorporées à une sorte de pâte obtenue 
en raclant avec un scalpel des muscles du Grénilabre chez lequel j’avais trouvé 
cette Myxosporidie. 

I. — Le N° 1 fut sacrifié le lendemain 30 août : dans son intestin je trouvai 
'des spores de Glugea absolument intactes et sans aucune modification dans 
leur aspect extérieur ; mais en même temps, on observait en très grand 
nombre, dans le contenu du tube digestif, de petites spores d’une autre Glugea 
(Gl. ovoïdea ?) qui avaient pour la plupart leur filament sorti. 11 m’a été impos¬ 
sible de découvrir d’où pouvaient provenir ces éléments. 

IL— Le N° 2 sacrifié le 31 août, après avoir reçu de nouvelles spores de 
Glugea le 30, présentait à la surface du foie de nombreuses petites taches blanches 
causées par une Glugea dont les spores paraissaient identiques avec celles que 
j’avais trouvées avec leur filament sorti dans l’intestin du N° 1. Quant aux 
spores de Glugea ingérées, elles étaient également très nombreuses mais ne 
présentaient aucune modification. 

Je rappellerai ici l’expérience que nous avons relatée avec 
M. Henneguy, dans notre travail sur la Thelohct7iia Qiardi: 
des Caridines (Caridina Desmaresti) ayant été nourries pendant 
71 jours avec les muscles de Crangon infestés, nous avons pu 
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constater dans leurs excréments la présence de très nombreuses 
spores ouvertes, dont les valves sYtaient complètement séparées ; 
mais apres avoir sacrifié ces animaux, nous ne pûmes trouver dans 
leurs muscles aucune trace de notre parasite. 

Cette expérience est d’ailleurs peu concluante, à cause des 
différences spécifiques qui séparent le Crangon des Caridines et 
aussi à cause de la différence du milieu oii vivent ccs animaux. 

11 faut noter, toutefois, que des essais d’infection par la Th. 
octoxporu , tentés sur le Palœmon reclivostvis , par M. IIknneguy, 
au Croisic et par moi-mémo, à Roscoff, sur des P. sevrcitus , ne nous 
ont pas donné de meilleurs résultats. 

Ces Myxosporidies sont d’ailleurs un objet d’étude peu favorable ; 
les dimensions extrêmement exiguës de leurs spores viennent, en 
effet, ajouter une nouvelle difficulté à celles que l’on rencontre à 
propos des autres espèces. 

Ce sont, comme on va le voir, les Myxobolus qui m’ont permis 
d’observer les faits les plus probants. 

Le 4 août 1891, je place dans un vase traversé par un courant d'eau, cinq petits 
Poissons : 

1 petit Barbeau de 4 cent, de longueur. 

2 petites Brèmes de 3 cent. 1/2 environ. 

2 petites Ablettes (?) de même taille. 

Ils faisaient partie d’un lot d'alevins dont j'ignorais La provenance exacte. Mais, 
avant de les isoler, j’avais sacrifié et examiné soigneusement les organes d’un 
nombre d’individus égal à celui qui était conservé et chez aucun je n’avais 
trouvé de .Myxosporidies ; de plus, pendant plusieurs jours avant le début de 
l’expérience, j’avais examiné les excréments des Poissons isolés et je n’y avais 
pas vu de spores. 

Le 4 août, je place au fond du vase des fragments de muscle de Barbeau infesté. 
Le 5, je trouve de nombreuses fèces renfermant des spores, la plupart intactes, 
d'autres avec les filaments sortis et quelques coques vides. 

Les jours suivants, je constate les mêmes faits ; le nombre des coques vides 
semble plus considérable. 

Je renouvelle de temps en temps les morceaux de muscle infesté jusqu’au 
24 août. 

Une des petites Ablettes était morte dans l’intervalle, pendant une absence de 
quelques jours : je ne pus en tirer partie en raison de l'état de décomposition où 
elle se trouvait à mon retour. 

Le 24 août, je sacrifie les quatre Poissons survivants. 

I.— Dans le Barbeau, je trouve quelques spores dans l’intestin, dont quelques- 
unes ouvertes : en dissociant ses parois, je ne trouve aucun élément anormal ; les 
coupes no me donnent pas de résultat. Les autres organes sont indemnes. 
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II. — Le tube digestif de l'Ablette renferme également un certain nombre de 
spores ouvertes ou non ; mais, dans ses parois, je trouve des spores et des amas 
vitreux, comme dans l'intestin de Carpe représenté PI. vin, fig 87. 

Mais ces spores ne peuvent, je crois, être attribuées à une infection résultant de 
l’expérience. Elles ont toutes atteint leur développement complet ; il en est de 
même pour les masses vitreuses et je ne retrouve pas de stades peu avancés de la 
dégénérescence qui les a produites ; d’après ce que j’ai dit ailleurs de la lenteur 
avec laquelle se développent nos parasites, je ne puis admettre qu’il s’agisse ici 
d'une infection remontant tout au plus à vingt jours. 

III. — Dans l’une des petites Brèmes, l’intestin renferme des spores comme 
dans les cas précédents ; mais la vésicule biliaire renferme des Chloromyxum 
filuviatile. 

Ces deux cas ne me paraissant pas susceptibles de donner lieu h des obser¬ 
vations probantes , je ne pousse pas plus loin l’examen. 

IV. — Enfin, chez la dernière petite Brème, l’intestin renferme de nombreuses 
spores, quelques-unes intactes, un grand nombre ouvertes et vides. En dissociant 
la paroi, il me semble voir quelques petites masses protoplasmiques interposées 
aux cellules épithéliales et animées de mouvements amiboïdes très lents ; mais 
cette observation est trop peu nette pour que je puisse y attacher de l’importance. 
D’ailleurs, sur des coupes, je ne retrouve pas trace de semblables éléments. Au 
contraire, sur une de ces préparations, j’ai reconnu très nettement dans la lumière 
de l’intestin, le protoplasma d’une spore devenu libre et bien caractérisé par sa 
vacuole et ses deux noyaux ; ses contours présentaient des déformations qui 
semblent liées à l’existence de mouvements amiboïdes. 

Le procédé que j’employais dans ces expériences pour étudier 
l’action des sucs digestifs sur les spores avait, comme je l’ai dit, le 
tort d’exiger des recherches fort longues, puisqu’il fallait examiner 
toute la longueur de l’intestin. De plus, des éléments aussi délicats 
que la petite masse de protoplasma qui représente la jeune Myxos- 
poridie, risquent fort d’échapper à cet examen, quelque soin qu’on 
puisse y apporter, en raison de l’espace considérable dans lequel ils 
se trouvent dispersés. 

Pour tâcher d'obvier à ces inconvénients, j’ai dû recourir à d’autres 
moyens. 

D'abord, j’eus l’idée de placer les spores dans un segment d’intestin 
isolé entre deux ligatures. La Tanche présente une résistance vitale 
qui permet de l’utiliser facilement dans des expériences dè ce genre. 
Je procédais de la façon suivante. La paroi abdominale inférieure, y 
compris la ceinture pelvienne, était ouverte à l’aide de ciseaux, depuis 
1 ou 2 centimètres en avant de l’anus, sur une longueur suffisante pour 
donner facilement accès dans la cavité ; une anse de l’intestin était iso¬ 
lée entre deux ligatures;puis j’y introduisais, â l’aide d’une seringue de 
Pravaz, une certaine quantité d’eau tenant des spores en suspension. 
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L’intestin était alors rentré dans la cavité. L’ouverture de la paroi 
était ensuite fermée à l’aide d’une suture entorlillée, fixée sur des 
épingles traversant les deux lèvres de la plaie. Celles-ci étaient 
fortement appliquées l’une contre l’autre pour éviter autant que 
possible l'introduction de l’eau dans la cavité abdominale. La 
Tanche était ensuite remise dans l’aquarium et restait parfaitement 
vivante jusqu’au lendemain ; je n’ai pas prolongé l’expérience au 
delà de 2 A heures. 

J’ai eu soin de ne pas m’adresser toujours à la même partie de 
l’intestin et le segment compris entre les ligatures appartenait, 
suivant les cas, à une région différente de l’organe. Un sait en 
effet, que chez la Tanche le tube digestif décrit deux anses: après le 
pylore, l’intestin se dirige en arrière sur une certaine longueur puis 
il se recourbe en formant une première courbure à convexité posté¬ 
rieure : il remonte en avant à peu près jusqu’au niveau de la région 
pylorique, puis vient une seconde courbure à convexité antérieure 
après laquelle il arrive jusqu’à l’anse sans changer de direction. 

Exp. i. — 17 juillet 1892. A midi, j’injecte environ 2 cent, cubes d’eau dans 
laquelle ont été broyés des fragments de muscle frais de Barbeau infesté, dans 
un segment intestinal long d'environ 4 cent, et comprenant la seconde courbure. 

3 h. 30 — La Tanche est sacrifiée : le contenu de l’anse isolée présente des 
débris musculaires, des cellules épithéliales desquamées et des spores en très 
grand nombre. Celles-ci ont manifestement changé d’aspect. Leur réfringence 
semble avoir augmenté : le protoplasma qui entoure les capsules est devenu 
visible dans un assez grand nombre. Mais le fait le plus saillant consiste dans 
la modification que présente le protoplasma. 11 semble s’ètre condensé vers le 
centre de la cavité de la spore, abandonnant le contact de la paroi au niveau 
des parties postérieure et latérales de l’enveloppe; sa forme est en outre devenue 
irrégulière; la vacuole est en général plus visible qu’à l’état frais, elle apparaît 
comme une tache claire et a conservé sa réaction vis-à-vis de l’iode. Quelques 
spores seulement ont leurs filaments sortis ; leur contenu n’ofire pas de caractères 
particuliers. 

Exp. n. — 18 juillet 1892.— Je procède exactement comme dans le cas précédent, 
sauf que c’est la première courbure de l’intestin qui est comprise entre les 
ligatures. 

19 juillet. — La Tanche est sacrifiée. Le contenu de l’anse comprend 
des débris musculaires, des cellules épithéliales et des spores en très grand 
nombre. 

Chez la plupart, le protoplasma présente les mêmes modifications que dans 
l’expérience précédente : rétraction, contours irréguliers, etc. 

D’autres ont leurs filaments sortis : parmi elles, un assez grand nombre olirent 
un aspect spécial : le protoplasma ne s’est pas rétracté, n'a pas changé de forme, 
mais il a perdu sa réfringence, il est devenu très pâle, granuleux et présente 
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souvent vers sa partie centrale une tache sombre qui semble répondre à la 
vacuole (?), celle-ci ne se colore plus par l’iode. La signification de ces change¬ 
ments est assez obscure : je serais assez porté à voir dans ces spores des 
éléments altérés,.morts, ayant subi peut-être un commencement de digestion. 

Dans ce cas, j'ai trouvé en outre dans le contenu de l’anse, quelques petits corps 
amiboïdes à mouvements très lents qui, par leurs dimensions et leurs autres 
caractères, rappelaient tout à fait le protoplasma des spores ; mais ils étaient 
rares et difficiles k étudier à cause du grand nombre de débris, et en particulier 
de cellules épithéliales desquamées auxquelles ils étaient mélangés dans les 
préparations. Je considère comme très probable qu’il s’agissait en réalité du 
produit de la germination des spores, mais les conditions défavorables où j'ai 
observé ces éléments ne m'ont pas permis de les étudier suffisamment pour être 
absolument affirmatif. 

J’ai fait en tout cinq expériences analogues à celles que je viens 
de citer ; quatre avaient trait au Myacobolus Pfeifferi, l’autre au 
M . ellipsoïdes . Je crois inulile de les rapporter ici en détail : leurs 
résultats étaient en effet de tout point identiques à ceux des premières. 

Elles m’ont permis de constater nettement que sous l’influence des 
sucs digestifs, les spores subissent des modifications spéciales. Celle 
que l’on rencontre avec la plus grande fréquence, consiste dans la 
rétraction du protoplasma qui perd, en outre, sa forme primitive et 
prend des contours irréguliers ; la sortie des filaments s’observe 
également dans un grand nombre de spores. D’autres aspects 
s’observent dans quelques spores, mais ils sont trop inconstants 
pour qu’on puisse leur attribuer de l’importance, et ils doivent être 
considérés comme accidentels. 

Comme je l’ai dit, j’ai trouvé parmi les spores, de petits corps 
amiboïdes qui, probablement, représentaient le protoplasma de la 
spore devenue libre, mais je n’ai pu me rendre exactement compte 
de leur nature, en raison des difficultés que présentait leur étude au 
milieu des débris de toute nature qui remplissent les anses intesti¬ 
nales isolées entre les ligatures. 

Dans ces expériences, en effet, la portion d’intestin dans laquelle 
on introduit les spores se trouve dans des conditions de vitalité défec¬ 
tueuses, sa nutrition est gravement compromise et il en résulte une 
desquamation à peu près complète de l’épithélium de la muqueuse : 
ces cellules, plus ou moins altérées, flottant en grand nombre dans le 
liquide, constituent un obstacle très gênant pour l'observation dans 
les préparations fraîches. Ces altérations de la paroi sont telles 
qu’elles ne permettent pas d’étudier au moyen de la méthode des 
coupes de segment intestinal sur lequel a porté l’expérience : la chute 
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do l'épithélium donne lieu, dans la lumière du tube digestif, à un 
véritable magma dans lequel il est impossible <lr reconnaître, avec 
certitude, les éléments très petits et d'une grande délicatesse qui 
résultent de la mise* en liberté du protoplasma des spores. 

Aussi, dans tmo autre série de recherches, j’ai procédé d’une façon 
différente 1 . 

Les spores étaient renfermées dans une enveloppe formée d’une 
substance facilement perméable aux liquides digestifs, telle que 
l’ouate hydrophile ou le papier à iillrer. La petite boulette- ainsi 
obtenue, de la grosseur d’un petit pois était alors introduite dans 
l’estomac d’une Tanche après avoir été fixée à un fil, dont l’autre 
extrémité venait sortir par la bouche de l’animal et était attachée â 
une épingle enfoncée dans la peau du dos. 

Cette introduction sc fait très facilement de la façon suivante : 
l T n tube en verre, a extrémité mousse, est conduit dans le tube diges¬ 
tif jusqu’au point où l’on veut placer les spores : les os pharyngiens 
constituent le seul obstacle à cette manœuvre: en agissant avec 
douceur on le surmonte facilement. La boulette de coton ou de 
papier est alors introduite dans le tube et poussée jusqu'au delà de 
son extrémité, à l’aide d’une baguette de verre : on retire ensuite le 
tube et on n’a plus qu’à fixer le fil en lui laissant une longueur 
suffisante pour qu'il 11 e s'oppose pas à la progression de la boulette 
dans le tube digestif. On peut ainsi placer celle-ci au niveau de la 
première courbure de l’intestin. Au bout d’un certain temps, on la 
retire, soit en tirant simplement sur le fil, soit en faisant passer 
celui-ci dans le tube de verre que l’on conduit de nouveau dans 
l'estomac et dans lequel on introduit la boulette à l'aide du fil. Celte 
façon de procéder a l’avantage d’éviter d’accrocher aux dents pha¬ 
ryngiennes le papier ou le coton qui contient les spores. La boulette 
est imbibée de liquide: onia comprime et on étudie les éléments 
contenus dans le liquide ainsi obtenu, ou bien on examine des portions 
de l’enveloppe de coton ou de papier après avoir dissocié les fibres. 

Kxp. 1 — 0 juin 189‘>.— Spores de Mi/xobolus ellipsoïdes provenant delà vessie 
natatoire d’une Tanche, placées dans une boulette de coton et laissées dans le 
tube digestif d’un autre individu de même espèce jusqu’au lendemain 10 juin 
(2i heures). 

Presque toutes les spores ont subi des changements considérables. 

beaucoup sont ouvertes et ne contiennent plus de protoplasma ; dans les 
unes on voit encore les capsules polaires ; leurs filaments sont sortis ; elles sont 
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tantôt encore adhérentes aux valves, tantôt libres dans la cavité ; certaines 
spores sont tout à fait vides : l’enveloppe entrouverte ne contient plus ni proto- 
plasma ni capsules. Il y a en outre des valves isolées. 

Dans d’autres spores, le protoplasma est encore dans l’enveloppe, mais il 
s’est rétracté et a pris des contours irréguliers ; comme dans les espériences 
relatées précédemment, la vacuole est bien visible; la plupart ont leurs filaments 
sortis. Je ne vois pas de petits corps amiboïdes. 

Exp. h. — 14 juin. — Spores de M. ellipsoïdes laissées dans le tube digestif 
jusqu’au lendemain 15 juin (22 heures). Au bout de ce temps, je trouve des 
spores avec les mêmes caractères que dans le cas précédent: beaucoup sont 
ouvertes et vides ; d’autres ont leur plasma rétracté ; la plupart ont leurs fila¬ 
ments sortis. 

Mais je trouve également un certain nombre de petits corps de forme plus ou 
moins régulièrement arrondie, mesurant 8 ;x de diamètre, qui représentent 
évidemment la partie germinative des spores devenues libres. 

Ils sont formés d’unprotoplasmatrès finement granuleux, rappelant tout à fait 
par son aspect celui des spores ; on y voit souvent deux petites taches sombres, 
arrondies, plus ou moins voisines l’une de l’autre, semblables, comme dimensions 
et apparences, aux noyaux du protoplasma des spores examinées à l’état frais. 
Dans certains, on observe un espace central arrondi, apparaissant en cla'r et 
répondant à la vacuole. A leur périphérie, on remarque l’existence de pseudo¬ 
podes assez allongés, allant en s’amincissant vers leur extrémité libre et pouvant 
affecter différentes dispositions ; le plus souvent ils sont réunis en un ou deux 
groupes distincts. Ces petits corps possèdent des mouvements amiboïdes, mais 
ceux-ci sont d’une lenteur remarquable. Enfin quelques-unes renferment quelques 
petits granules brillants, probablement de nature graisseuse. 

Exp. iii.— 5-6 juillet 1893. — Spores de M. pi ri for mis placées dans du papier à 
filtrer. Laissées dans le tube digestif pendant 16 heures. 

Parmi les spores, les unes ne sont pas ouvertes : le protoplasma est rétracté 
comme dans les expériences précédentes, mais la vacuole est peu visible. 
Quelques-unes ont leur filament sorti. 

Dans un certain nombre, le protoplasma est pâle, granuleux : ce sont proba¬ 
blement des éléments altérés. 

On observe une grande quantité de spores ouvertes et vides ; beaucoup ont le 
filament sorti. 

Je trouve enfin un nombre assez grand de petits corps amiboïdes, semblables 
à ceux de l'expérience précédente, ayant toutes les apparences de jeunes Myxos- 
poridies. La forme et la disposition des pseudopodes sont identiques ; les 
noyaux sont visibles dans quelques-uns, mais je n’arrive pas à distinguer 
nettement la vacuole. 

Exp. iv. — M. piriformis . — 5-6 juillet 1893. — Durée 24 heures. 

La boulette n’avait pas pénétré à plus de 2 cent, au delà du pharynx. Les 
spores n’avaient subi aucune modification. Malgré le résultat négatif de cette 
expérience, j’ai cru devoir la noter ici, car elle démontre que c’était bien à l’ac¬ 
tion des sucs digestifs qu’étaient dus les changements présentés par les spores 
dans les expériences précédentes. 
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Dos observations et des expériences dont je viens d’exposer les 
résultats, on peut, je crois, conclure que la pénétration de nos para¬ 
sites dans l'organisme de leurs liôtes se fait normalement par le tube 
digestif et que c’est dans cet organe que se trouvent réalisées les 
conditions nécessaires a la germination des spores. 

Ce phénomène, qui consiste essentiellemeni dans l’ouverture de 
l’euveloppe et la sortie du protoplasma, s’accompagne de la sortie 
du filament des capsules polaires. Quels sont dans ces circonstances 
la signification et Futilité de ces derniers éléments? 

Si l’on considère la constance avec laquelle on rencontre ces 
capsules dans les spores de toutes les espèces, les dimensions consi¬ 
dérables qu’elles atteignent souvent par rapport au volume total de 
la spore, ainsi que les phénomènes compliqués de leur développement 
et le stade précoce de l’évolution de celle-ci auquel on les 
voit apparaître, il semble bien dilficile d’admettre que de telles pro¬ 
ductions ne soient pas appelées à remplir un rôle important. 

Malheureusement, je n’ai pu constater aucun fait de nature à me 
permettre de déterminer ce rôle avec exactitude. 

Cependant, d’après leurs caractères et la manière dont se 
fait la sortie du filament qui se déroule, comme on l’a vu, brus¬ 
quement et avec une force relativement considérable, j’incli¬ 
nerais volontiers à penser que ces éléments constituent des organes 
de fixation. 

En venant, au moment de leur sortie, s'implanlerdans la muqueuse, 
ils mettraient la spore a l’abri d'un passage trop rapide dans le tube 
digestif et contribueraient à la maintenir, pendant un temps suffisant, 
dans le milieu favorable à sa germination. 

Dans l'état actuel de nos connaissances, cette hypothèse me semble 
lu plus plausible: ce n'est, toutefois, qu’une hypothèse, et denouvolles 
recherches pourront seules permettre de déterminer d’une façon 
précise, la signification de ces curieuses formations. 

Une fois devenue libre, lajeune Myxosporidie doit accomplir dans 
l'organisme de son hôte des pérégrinations plus ou moins compliquées 
pour arriver au point où s’achèvera son évolution. 

Dans certains cas, elle pénètre directement dans des cavités qui 
sont en communication avec celle de l'intestin : tel est, sans doute, le 
cas pour les Myxosporidies de la vésicule biliaire des Poissons 
et des Batraciens, de même que pour celles de la vessie natatoire des 
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Physostomes : le siège primitif de ces dernières à la surface interne 
de la paroi de l’organe, ne me semble guère conciliable avec une 
autre voie d’introduction que le canaL 

D’autres fois le parasite, grâce à ses mouvements amiboïdcs, 
pénètre au sein des tissus de la paroi intestinale. Il peut demeurer 
dans l’épaisseur de cette paroi et y produire des spores. Il siège 
alors dans l’épithélium, soit qu’il envahisse les cellules, soit qu’il 
occupe seulement leurs intervalles, ou dans le tisssu conjonctif sous- 
muqueux ou même dans l'épaisseur delà musculeuse. 

Souvent les Myxosporidies ne restent pas dans les tissus de l’intes¬ 
tin et gagnent des organes plus ou moins éloignés. Je n’ai pu suivre 
ce processus de migration chez les Poissons, mais M. Balbiani (3) l’a 
depuis longtemps décrit, chez le Ver h soie, à propos de la Glugea 
bombycis. Chez de très jeunes Vers qu’il avait expérimentalement 
infestés, il a retrouvé dans les cellules épithéliales et dans la 
tunique musculaire de l’intestin, « de petites masses sarcodiques, de 
volume très variable, ordinairement allongées dans la direction des 
fibres. Les plus petites dépassent à peine le volume d’un corpuscule ; 

d’autres sont plus ou moins volumineuses. On voit d’abord 

apparaître dans ces masses sarcodiques de petits globules pâles qui 
grossissent et se transforment en corps ovalaires ou piriformes : ce 
sont les jeunes spores ». Plus tard, la masse sarcodique disparaît et 
il ne reste alors qu’un petit amas do spores mûres qui s’éparpillent 
dans tous les sens. 

Quand le parasite a franchi le tube digestif du Ver à soie, le 
chemin lui est ouvert pour pénétrer dans tous les organes, même les 
plus éloignés du point d’entrée. C’est ainsi que les parasites arrivent 

dans les glandes séricigènes dont ils distendent les cellules _Les 

vaisseaux de Malpighi, les parois intestinales, le corps graisseux, 
tpus les organes, en un mot, sont gorgés de corpuscules (Balbiani, 
loc. cit., p. 163). 

On a vu combien est variée la distribution des Myxosporidies dans 
les tissus des Poissons : par quelle voie passent-elles pour arriver 
dans des organes souvent fort éloignés de leur point de départ ? Leur 
migration se fait-elle au travers des lissus, ou bien s’introduisent- 
elles dans les vaisseaux et sont-elles transportées par le courant 
sanguin ? Je ne puis répondre à cette question par des faits. Peut- 
être les deux processus se trouvent-ils réalisés suivant les cas. 



SU K Ï.KS MVXOSPOKIDIKS. 


:îI3 

M. Pfeiffer (5, p. 130), a publié mie observation que je dois 
rappeler ici. Cet autour aurait trouvé (b 4 jeunes stades du para¬ 
site dans les globules sanguins des Brochets, dont la vessie 
urinaire renferme le Mt/.ridium [Aeberkühni. .J’avoue que je 
conserve quelquo doute relativ( 4 menl à la réalité de ce fait. D’abord 
la méthode employée par M. Pfeiffer. ne me semble pas à l'abri 
de tout, reproche. C’est, en effet, sur des préparations de glo¬ 
bules sanguins, datant de huit à douze heures, qu’il a constaté 
dans ces éléments la présence de petits corpuscules nucléés au 
nombre de deux ou trois, placés au voisinage du noyau. Ils sont 
un peu plus petit s que ce dernier, de forme arrondie, et brillants; 
ils peuvent changer de place par rapport au noyau, qui reste 
immobile. A mesure qu’ils prennent de l'accroissement, on voit le 
noyau du globule s’altérer: il finit par disparaître presque complè¬ 
tement. 

La rapidité bien connue avec laquelle s’altèrent dans les prépa¬ 
rations les globules du sang, ne me semble guère permettre de tirer 
des conclusions précises des faits que l’on peut observer dans les 
conditions où s’est placé M. le D r Pfeiffer. 

De plus, en admettant que, malgré la défectuosité de sa méthode, 
les petits corps qu’il a rencontrés dans les globules ne soient pas le 
résultat d’altérations mais bien de véritables productions parasitaires, 
leur nature myxosporidieniie ne me paraît pas démontrée. 

D’ailleurs, malgré de nombreuses recherches, ayant porté non 
seulement sur le Brochet mais sur un grand nombre d’autres Poissons 
infestés par les Myxosporidies, il m’a été impossible de retrouver 
dans leurs globules sanguins des éléments étrangers comparables à 
de jeunes Myxosporidies. 

Je crois donc pouvoir conclure qu’il n’y a pas lieu de compter les 
Myxosporidies parmi les parasites des globules du sang. Si, comme 
cela semble probable, ce liquide joue un rôle dans la migration de 
nos organismes au travers des tissus de leurs botes, ce ii’esl point 
à l’intérieur des globules que s’accomplit ce transport. 

En résumé, d’après les observations que j’ai pu faire, l'infection 
par les Myxosporidies, du moins dans l'immense majorité des cas, 
se fait par le tube digestif, qui semble constituer le milieu normal 
propre h la germination de leurs spores. Le jeune parasite, 
une fois devenu libre, peu! traverser la paroi intestinale et arriver 
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dans les différents organes : il peut parfois s’y rendre pa r >s voies 
naturelles (vésicule biliaire, vessie natatoire): dans les autres cas, y 
arrive-t-il traversant les tissus ou est-il entraîné par le courant 
sanguin, je n’ai pu m’en rendre compte. 


4° Infection héréditaire. 


Ce mode de transmission de nos parasites n’a été jusqu’ici constaté 
que pour la Glugea bombycis . 

Je ne saurais citer aucun exemple du même genre parmi les 
autres Myxosporidies. 

Les choses se passent-elles de la même façon pour d'autres 
Glugéidées parasites des Arthropodes, cela peut sembler vraisem¬ 
blable, mais je ne saurais l’affirmer. 

Quant aux espèces qui envahissent l’ovaire des Poissons, elles 
peuvent, comme on l’a vu, se trouver limitées au tissu conjonctif et 
dans ce cas, les ovules rester absolument indemnes ou, au con¬ 
traire. l’infection peut porter simultanément sur le tissu conjonctif et 
les ovules (Barbeau, Vairon, Epinoche, etc.). Mais, dans ce cas, la 
présence du parasite amène la dégénérescence de ces derniers qui 
deviennent incapables de poursuivre leur évolution. D’après les 
faits que j’ai observés, il me semble donc que tout ovule contaminé 
soit destiné a périr, de sorte que ces Myxosporidies ne sauraient 
se transmettre par ce moyen d’une génération h l’autre. 

Cependant, il faut noter que dans ces conditions, si l’infection 11 e se 
produit pas dans l'auf lui-même, les jeunes y sont pourtant bien 
exposés, puisque des ovules contenant des spores en quantité 
souvent, considérable peuvent être expulsés en même temps que les 
œufs sains. Les spores ont ainsi bien des chances d’être absorbées 
par les alevins surtout quand ceux-ci, comme c’est le cas pour 
l’Epinoche, commencent a prendre de la nourriture avant d’aban¬ 
donner le nid qu'ils ne quittent définivement qu’un certain temps 
après résorption de leur vésicule. 


Sun LUS MVXOSPORIIiIKS. 


31 o 


II. PROLIFÉRATION SUR P LACIS. 


Si Ton considère le nombre immense d'individus do loulo taille 
que renferment certains organes tels que la vessie urinaire, les tubes 
du rein et surtout la vésicule biliaire d’un grand nombre de Poissons, 
ou encore la quantité de nos parasites que Ton observe parfois dans 
cerlains tissus des animaux contaminés, il ne semble guère possible 
de considérer chacun de ces parasites comme provenant directement 
d’une spore. 

Quand il s’agit d’espèces comme les Mg.robolus, les Glagea . cer¬ 
taines Ilnwegaga , etc., dans lesquelles chaque Mvxosporidie donne 
naissance à un nombre extrêmement considérable de corps repro¬ 
ducteurs. on pourrait encore, h la rigueur, mettre la quantité dos 
individus observés chez le même hôte, sur le compte des hasards de 
l’infection. Mais, quand il s’agit des Pisporées, il devient véritable¬ 
ment impossible d’imaginer que, par exemple, un Grenilabras 
mdops ou un Tryrjon, aient pu absorber des spores en quantité égale 
aux milliers de Ceratonvj.ra arcuata ou de Leptotlieca agi lis qui 
se trouvent dans leur vésicule biliaire. 

11 faut donc nécessairement admettre une multiplication de nos 
parasites dans l’organisme de leur hôte. 

D’un autre côté, on a vu plus haut que, d’après mes observations 
et mes expériences, la germination des spores dans le milieu même 
où s’est développée la Mvxosporidie qui les a produites, doit être 
considérée, si tant est qu’elle puisse se produire, comme un fait 
extrêmement rare et véritablement exceptionnel. 

La prolifération sur place ne saurait donc se faire au moyen de 
ces éléments. 

Par quel mécanisme se produit-elle et quels sont les phénomènes 
qui raccompagnent? Aucun auteur ne s’est encore, que je sache, 
occupé de cette question dont l’étude présente, d’ailleurs, de grandes 
difficultés. 

Celle-ci ne peut, en effet, porter que sur les Mvxosporidies libres, 
les conditions d’existence des parasites des tissus ne permettant 
guère de les observer dans des circonstances favorables à ce genre 
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de recherches. Pour les premières même, leur peu de résistance et 
l'impossibilité à peu près absolue où l'on se trouve de les conserver 
vivantes pendant un temps suffisant, rend véritablement ardue la 
solution du problème. 

Aussi, malgré tous mes efforts, ne suis-je pas arrivé à cet égard à 
des résultats bien précis. J’ai pu, cependant, faire quelques observa¬ 
tions qui me semblent de nature à jeter un peu de lumière sur ce 
point obscur de l’histoire de nos organismes. 

J’ai déjà signalé ce fait que parmi les Myxosporidies que Y on ren¬ 
contre dans les organes, tels que la vessie urinaire ou la vésicule 
biliaire, on rencontre des exemplaires de dimensions très variables. 
A côté des individus ayant atteint la taille maxima de l’espèce, on 
en trouve d’autres excessivement petits, déformé assez variable, 
tantôt plus ou moins arrondis, tantôt en forme de massue. Ces petits 
organismes peuvent n’avoir pas plus de 3 à 5 u de diamètre dans 
le premier cas; dans le second, j’en ai observé de 5-6 p. de longueur 
sur 3 a de largeur. On constate, d’ailleurs, toutes les transitions à 
ce point de vue entre eux et les individus les plus développés. Ils pré¬ 
sentent des pseudopodes tantôt localisés, tantôt répartis sur toute leur 
surface. Ils sont remarquables par l’uniformité de leur aspect chez les 
différentes espèces ; cependant, chez quelques-unes, ils présentent 
déjà certains caractères de l’adulte : par exemple chez la Cerato - 
nvjfxa reticularis , on trouve parfois chez eux le protoplasma rempli 
de vacuoles ; mais, quand la vésicule biliaire renferme côte a côte plu¬ 
sieurs espèces distinctes de Myxosporidies, il est le plus souvent im¬ 
possible de déterminer h laquelle appartiennent ces petits individus. 

Je les ai d’ailleurs observés à propos de toutes les Myxosporidies 
libres. 

Quant à leur origine, ils me semblent résulter de divisions du corps 
protoplasmique de nos organismes. 

Parmi ces petits corps, on en trouve dont je n’ai pas encore parlé 
qui sont fusiformes, avec une partie médiane renflée et deux extré¬ 
mités très effilées; ils sont immobiles et ne présentent pas de 
pseudopodes ; mais à cela près, ils rappellent tout à fait les précédents 
dont ils représentent, je crois, une phase jeune. 

Parmi les Myxosporidies plus développées (pie l’on observe dans 
la bile, il s’en rencontre, en effet, dont la forme extérieure pré¬ 
sente certaines particularités dont j’ai déjà dit un mot. Ges individus 


sr R I.HS MYXOSCORIDIKS. 


317 

sonl on forme do massue, mais leur portion amincie atteint souvent 
une longueur très considérable; de plus, au lieu d’aller en diminuant 
régulièrement vers son extrémité libre, elle présente sur sa longueur 
un certain nombre de renflements fusiformes, dont le nombre varie 
de 1 ii 3 ou -L 

Les dimensions de ceux-ci ne sonl pas égales ; leur volume 
diminue progressivement d’avant en arrière. Dans certains cas, j’ai vu 
ces renflements très peu marqués et d’un diamètre à peine supérieur 
à celui delà région qui les sépare. Mais, peu a peu, on voit cet te difl’é- 
rences'aceentueretbienlôtils ncsontplus rattachés les uns aux autres 
que par une sorte de pédicule extrêmement minet 1 au niveau de sa 
partie moyenne. Celui-ci doit évidemment se rompre avec la plus 
grande facilité. 

Ces productions rappellent tout à fait, par l’ensemble de leurs 
caractères, les petits corps fusiformes que l’on trouve libres dans la 
bile, et il me paraît évident que ceux-ci ne sont autre chose que les 
renflements que je viens de décrire, séparés les uns des autres par 
rupture du pédicule qui les reliait entre eux cl à l'organisme 
mère. 

On les trouve souvent flottant dans la bile, réunis encore au nombre 
de deux ou trois, mais séparés de ce dernier, qui se reconnaît toujours 
à la forme arrondie de son extrémité antérieure et aux pseudopodes 
qu’on y observe. 

J’ai noté ces faits chez presque toutes les Myxosporidies de la 
vésicule biliaire, en particulier chez celles qui sont susceptibles 
de revêtir la forme en massue, soit d’une façon à peu près cons¬ 
tante, soit plus rarement et seulement chez les individus non 
sporilères. 

Parmi les espèces chez lesquelles je les ai constatés le plus net¬ 
tement et avec la plus grande fréquence, je dois citer la Leptotheca 
ayilis . la L. elongata , L. parta, la Ceratonvjxa appenihculata , 
6’. arcuata . C. reticularis . Glttgea Marionis, etc. 

Dans ces petits corps fusiformes, avant ou après leur séparation de 
l'organisme mère, j’ai aperçu parfois à l’état frais un petit point 
obeur rappelant l’aspect d’un noyau. Mais je n’ai pu vérifier sa nature 
avec exactitude, la petite taille de ces éléments et la rapidité avec 
laquelle s’altèrent les Myxosporidies dans les préparations, apportant 
un obstacle fort gênant aux observations de ce genre. 


318 


P. THÉLOHAN. 


Quant aux espèces dont le corps plasmique ne revêt jamais la 
forme en massue, telles que le Chloromyjuura Leydigi, j’ai bien 
chez elles observé de très petits individus, qui très probablement 
dérivaient des autres par un processus analogue, mais je n’ai pas 
pu saisir les phases de leur formation. 

En résumé, les conditions dans lesquelles on observe les Myxos- 
poridies dans les organes de leurs hôtes, ne permettent pas de douter 
que ces organismes soient susceptibles de se multiplier sur place. 
Cette multiplication semble se faire par division. Chez certains indi¬ 
vidus en forme de massue, on voit se produire en certains points de 
la région caudale, des renflements fusiformes, séparés les uns des 
autres par des portions rétrécies, qui finissent par ne plus constituer 
qu’une sorte de pédicule filiforme extrêmement fragile. Celui-ci 
venant à se rompre, les petits corps fusiformes sont mis en liberté 
et présentent bientôt tous les caractères de nouveaux individus. 

Chez certaines formes libres (Chl. Leydigi, ChL / ïuviatile , etc.), 
et chez les Myxosporidies des tissus, l’existence de ce mode de proli¬ 
fération n’est pas moins certaine, mais je n’ai pu me rendre compte 
de son mécanisme. 

Les particularités remarquables que Ton constate chez certaines 
espèces, du moins aux stades de leur évolution qu’il m’a été possible 
d’étudier, sont peut-être le résultat de phénomènes de cet ordre. 

Parmi les dernières, j’ai observé parfois des faits assez difficilesa 
interpréter au premier abord et qui pourraient bien être en rapport 
avec le mode de multiplication que nous étudions en ce moment. 

Tels sont, par exemple, certains kystes de Glugeamicrospora qui, 
loin de se présenter avec les caractères normaux, revêtent un 



Fig. 6. — Gasterosleus aculeatus présentant une tumeur formée par la réunion 
(Tun grand nombre de kystes de Glugea microxpora . 

aspect tout particulier, tenant à ce que la tumeur, au lieu de constituer 
une petite sphère de forme assez régulière, se montre composée d’un 
nombre vai iablede petits kystes secondaires, de dimensions variables, 
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ordinairement sphériques, parfois déformés par pression réciproque 
et dont rensemble forme une tumeur mamelonnée souvent assez 
volumineuse, fig. (G). 

Si Ton suit pendant quelque temps le développement de l’une de 
ces productions, on constate que le nombre des petites sphères 
esl susceptible de s'accroître : on en voit apparaître de nouvelles 
à la surface des premières. 

Dans le cas que j’ai étudié pendant le plus longtemps, voici ce que 
j’ai observé. 

Chez certaines de ces Myxosporidies que j’ai décrites plus haut, 
sous la dénomination déformés aberrantes, chez les Thelohauia\\i\r 
exemple, la phase la plus jeune que j’aie observée consiste, comme 
ou l'a vu , en une petite sphère protoplasmique pourvue d’un noyau 
et d’une enveloppe. La signification morphologique de ces éléments 
est assez obscure. Etant donnée la constitution normale du proto¬ 
plasma germinatif de la spore de nos parasites, qui renferme toujours 
deux noyaux, et d’autre part le nombre immense de ces petites 
sphères dont les muscles infestés peuvent être littéralement 
farcis, on ne peut songer a les faire dériver directement des spores. 
Je serais, pour ma part, assez disposé à les considérer comme repré¬ 
sentant autant d'individus distincts provenant de la multiplication 
du parasite au sein des tissus de l’Iiôte. Les caractères particuliers 
qu'ils présentent, existence de l’enveloppe, transformation intégrale 
du protoplasma en éléments reproducteurs, devraient alors être 
considérés comme secondaires et en rapport avec leurs conditions 
d’existence. 

La même manière de voir s’applique évidemment au Pleistophora . 

Quant au Myxidium incurvalum , les cas dans lesquels il revêt 
l’aspect, de la figure 53 (Pl. vin), paraissent plaider en faveur de la 
même interprétation. 

D’après ce que l’on observe à Délai frais, il semble bien, en effet, 
qu'il s’agisse ici d’un amas d’individus de taille et d’àge différents et 
fixés les uns aux autres par leurs pseudopodes qui ne sont plus visibles 
sur les coupes ; le grand nombre de ces individus et leur structure 
prouvent nettement qu'ils ne dérivent pas directement des spores. Un 
très grand nombre, en eflet, ne renferme qu’un seul noyau (fig. 53, a). 

Comme chez les Thelohania , ces exemplaires doivent très proba¬ 
blement être considérés comme le produit de la prolifération d’indi- 
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vidus primitifs, par un mécanisme analogue à celui que je viens de 
décrire chez d’autres espèces. Plus tard, on voit ce noyau se diviser 
et les phases suivantes du développement présentent beaucoup de 
rapports avec ce que l’on observe chez les Thelohania. 

L’interprétation que je propose des particularités de structure de 
ces Myxosporidios me semble la plus plausible et la seule conciliable 
avec les faits observés. Cependant, ce n’est qu'une hypothèse, et de 
nouvelles recherches seraient nécessaires sur ce point. 

Il en est, d’ailleurs, de même pour tout ce qui concerne la prolifé¬ 
ration sur place de nos organismes. L’existence de ce processus me 
paraît bien démontrée par les observations exposées plus haut : 
malheureusement, je n’ai pu suivre, d'une façon précise, la marche 
des phénomènes qu’il y aurait évidemment lieu d’étudier de plus 
près. 

Quelle est clans cette multiplication le rôle du noyau ? La jeune 
Myxosporidic issue d’une spore est-elle susceptible d’achever 
directement son évolution ou bien la prolifération est-elle un 
prélude nécessaire de la reproduction par spores ? Ce sont des 
questions d'un véritable intérêt au point de vue de la biologie des 
Myxosporidios, mais je dois me bornera les poser ici sans pouvoir 
aborder leur solution, faute d’observations suffisamment complètes 
et démonstratives. 


* 


* * 


ÉLIMINATION DES SPORES 


Quoi qu'il en soit, il arrive un moment où le parasite présente la 
constitution que nous avons étudiée plus haut et devient le siège 
des phénomènes de sporulation. 

Quand les spores ont achevé leur développement, elles peuvent 
arriver dans le milieu extérieur au bout d’un temps plus ou moins 
long et par différents procédés, variables évidemment avec les 
conditions d’existence de l’organisme mère. 

Voyons d’abord ce qui se passe chez les Myxosporidios des 
cavités organiques. 
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Les spores, une fois mûres, restent enfermées clans l’endoplasma 
pendant un temps plus ou moins long: la Myxosporidie peut-elle les 
éliminer et continuer à vivre ? C'est une question à laquelle il m’est 
malheureusement impossible de répondre avec certitude. 

Chez les Polysporées, dont l'emloplasma peut être à un moment 
donné littéralement bourré de spores, entre lesquelles il ne persiste 
que des restes presque insignifiants de proloplasma, il ne me semble 
pas que l’on puisse admettre la possibilité de la mise en liberté des 
spores autrement que par la destruction de l’individu et la disparition 
du reliquat protoplasmique qui reliait entre eux ces éléments. 

Au contraire, chez beaucoup de Disporées, où le volume des spores 
est presque insignifiant par rapport au volume total de l’organisme, 
on peut se demander si ce dernier n’est pas susceptible de continuer 
à vivre apres avoir expulsé ces corps reproducteurs. Je n’ai pu faire, 
à ce sujet, aucune observation précise. Cependant, par analogie avec 
ce qui se passe chez les Polysporées, j’avoue que je ne crois guère à 
la continuation de l’existence individuelle après élimination des 
spores. 

La mise en liberté de ces dernières me semble bien plutôt devoir 
résulter de la destruction du corps protoplasmique qui leur a donné 
naissance. 

Quand il s’agit de Myxosporidies parasites de la vésicule biliaire, 
les spores, une fois devenues libres dans labile, ne tardent pas à être 
entraînées dans l’intestin et à gagner le milieu extérieur. On les 
retrouve assez facilement en examinant les fèces ou le contenu intes- 
tinal (Ceratomyxa sphœrulom, Chloromyxa Leydigi, etc.), mais 
il faut faire un grand nombre de préparations car elles sont toujours 
on petit nombre. 

Pour les Myxosporidies de la vessie urinaire, l’élimination des 
spores est encore plus simple et elles arrivent directement au dehors 
avec l’urine (Myxidium Liéberkühni ). Il en est de même pour celles 
qui envahissent les tubes du rein ; le fait est extrêmement facile 
à constater pour les espèces qui vivent dans le rein de l’Épinoche. 
Il suffit d’isoler un de ces Poissons dans un verre conique, et en 
recueillant avec une pipette les débris accumulés au fond,on y trouve, 
au bout de quelques jours des spores en nombre plus ou moins 
considérable si l’animal était infesté (Sphœrospora elegcins, Henne- 
guya brevis , IL media). 
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Chez les Myxosporidies des tissus, la manière dont les spores 
arrivent dans le milieu extérieur peut être fort différente suivant le 
siège de ces parasites. 

Ceux qui se sont développés dans l’épithélium du tube digestif se 
rapprochent beaucoup à ce point de vue des espèces précédentes : 
leurs corps reproducteurs finissent par tomber dansrintestin avec les 
cellules mortes et sont ainsi éliminées. 

Ce mode de sortie des spores est depuis longtemps connu chez la 
Glugeabombi/cis etlcs excréments des Vers contaminés constituent 
le véhicule le plus fréquent de l’infection. 

On peut également citer ici l’expulsion des spores des Myxosporidies 
développées dans l’ovaire de l’Épinoche. 

Parmi les autres Myxosporidies des tissus, les unes se développent 
dans la peau ou le tissu conjonctif sous-cutané : d’autres, au contraire, 
dans des organes beaucoup plus profonds et plus éloignés de la 
surface du corps. 

Les premières forment le plus souvent des masses bien circonscrites 
et plus ou moins considérables, que l’on désigne sous le nom de 
kystes. Quand elles ont achevé leur évolution, elles ne sont, pour 
ainsi dire, constituées que par un amas de spores, autour duquel il ne 
persiste que des restes à peu près insignifiants de protoplasma. 
Dans certains cas, ces kystes, en se développant, deviennent de 
plus en plus superficiels et finissent par amener la rupture de 
l’épiderme ou de l’épithélium qui les recouvrait; ils se détachent des 
tissus, tombent au fond de l’eau où ils ne tardent pas à crever, et les 
spores sont mises en liberté. 

Ce processus s’observe assez souvent pour les kystes des branchies 
(Henneguya, Myxobolus , etc.J. Comme Bütschli l’avait fait 
remarquer, ces masses parasitaires devenues libres par rupture de 
l’épithélium à leur surface, pourraient, dans certains cas, être prises 
pour des Myxosporidies développées à la surface de l’organe, en 
véritables ectoparasites, alors qu’il s’agit, en réalité, dorganismes 
qui siégeaient primitivement dans la profondeur du tissu. 

J’ai observé des phénomènes analogues à propos de la Gluyea 
microspora. Les kystes siègent primitivement dans le tissu conjonctif 
sous-cutané et leur couleur blanche se trouve alors plus ou moins 
masquée par la pigmentation des téguments. A mesure qu’ils se déve¬ 
loppent, la saillie qu’ils déterminent devient de plus en plus consi- 
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durable : la peau se trouve distendue, le derme s’atrophie, disparaît 
peu à peu et la tumeur, devenue sous-épidermique, présente une 
blancheur qui tranche sur la coloration générale du Poisson. L’épi¬ 
derme finit lui-même par se rompre et le kyste, devenu libre, tombe 
au fond de l’eau où il ne tarde pas h se désagréger. 

Au contraire, chezles Myxosporidies des organes profonds, l’arrivée 
des spores dans le milieu extérieur ne peut avoir lieu, dans la plupart 
des cas, qu’à la suite de la mort de leurs hôtes. 

Tel est le cas, par exemple, pour les Myxobolus ellipsoïdes de la 
vessie natatoire de la Tanche, les Myxosporidies de la rate, du 
tissu conjonctif du rein, du foie, de la paroi intestinale, des muscles, 
etc., sauf des cas toul à fait exceptionnels, comme celui que l’on 
observe chez le Barbeau, où la formation de véritables abcès, dus à 
une infection microbienne secondaire, peut amener la mise en 
liberté des spores sans que le Poisson soit nécessairement destiné à 
succomber. 

Si les spores de ces parasites sont par elles-mêmes incapables 
d'arriver au dehors et si elles peuvent conserver pendant un certain 
temps leur vitalité au sein des tissus, ce séjour ne doit pas se 
prolonger au delà de certaines limites sous peine de leur devenir 
fatal. 

C’est ainsi que l’on trouve parfois des spores mortes et dégé¬ 
nérées dans les organes où vivaient les organismes qui les ont 
produites. Dans ces cas, la dégénérescence calcaire s’observe assez 
fréquemment. 

C’est, je crois, dans ce sens qu’il faut interpréter l’observation de 
Linton (S). Dans son travail sur une Myxosporidie qu’il a trouvée 
chez le Cyprinodon variegatus (Myxobolus Lintoni , Gurley), cet 
auteur signale, en effet, dans les tumeurs causées par le parasite, la 
présence de corpuscules calcaires de formes variées et irrégulières. 
La présence de ces productions ne peut s’expliquer que par la 
dégénérescence et la calcification consécutive de certaines portions 
des tissus infestés. 

J’ai moi-même constaté plusieurs faits de ce genre. Chez une 
Tanche, en particulier, je trouvai le mésentère couvert d’un 
grand nombre de petites masses jaunâtres , assez résistantes, 
qui renfermaient des spores de Myxobolus ellipsoïdes ctd QM.piri- 
foeuiis ; celles-ci étaient dégénérées, leur réfringence avait disparu, 
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leur enveloppe était ratatinée ; en observant ces productions, on 
reconnaissait qu’il s’agissait de petits nids parasitaires, entourés 
d’une enveloppe fibreuse résultant de la prolifération irritative du 
tissu conjonctif. 

Mais les parasites avaient succombé, les spores et les restes du 
pro t oplasma avaient été frappés de dégénérescence et étaient incrustés 
de sels calcaires, comme on le constatait facilement en traitant ces 
formations par les acides. 

D'autres fois, on observe seulement la dégénérescence granulo- 
graisseuse : (Sphœromyxci des glomérules du rein du Mugil chelo). 

En résumé : 

La mise en liberté des spores semble être toujours liée à la 
destruction de ce qui persiste après leur formation du protoplasma 
de l’organisme mère. 

La manière dont elles arrivent dans le milieu extérieur varie 
selon le siège de ce dernier. 

Chez les Myxosporidies de la vésicule biliaire, elles arrivent dans 
l'intestin et sont finalement expulsées avec les fèces ; chez celles des 
tubes du rein ou de la vessie, elles sont entraînées par l’urine. 

Dans d’autres cas, la production parasitaire tout entière, située 
superficiellement sous la peau ou la muqueuse branchiale, est mise 
en liberté à la suite d'une ulcération de celles-ci. 

Enfin, dans d’autres cas, les spores emprisonnées dans des tissus 
profonds (muscles, rate, tissu conjonctif, etc.), sont forcées d’y 
demeurer jusqu’à la mort de l’hôte. Si ce séjour se prolonge au delà 
de certaines limites, elles succombent et sont frappées de dégéné¬ 
rescence. 


* 


* * 


RAPPORTS DU DÉVELOPPEMENT DES MYXOSPORIDIES 
AVEC LES SAISONS. 


Les Myxosporidies se montrent-elles plus fréquentes à certaines 
époques de l’année et leur cycle évolutif est-il en rapport avec les 
différentes saisons? Il m’est impossible de répondre à cette question 
d’une façon générale. 
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D’après Liebericüiin (l), la Gluyea mierospora serait beaucoup 
plus commune au printemps qu’à l'automne : il l’aurait observée au 
printemps chez 1/10 des Epinoches examinées, et chez 1/100 
seulement à l’automne. 

Gabriel signale dans la fréquence du Myxidium [Jchevkühni 
une certaine périodicité : ce parasite serait surtout répandu à la fin 
de l’été et en automne; rare en hiver, il devient de plus en plus 
abondant à mesure qu’on approche du printemps. 

Mes observations ne me permettent pas de continuer celles de 
ces auteurs, et dans l’immense majorité des cas, il m’a été impos¬ 
sible de saisir un rapport quelconque entre les saisons et la fréquence 
plus ou moins grande de nos parasites ou une phase déterminée do 
leur évolution. 

Je ne connais à cet égard que trois exceptions : 

1° Pour le Myxobolus Pfeifjeri ; la maladie qu’il détermine chez 
les Barbeaux, ne sévit que pendant l’été, de mai à septembre ; mais il 
ne faut pas oublier que l’infection microbienne joue un rôle impor¬ 
tant dans la mortalité des animaux atteints et il pourrait fort bien se 
faire que ce fût elle qui fût soumise à l’influence de la température 
et de la saison, la présence de la Myxosporidie pouvant passer 
inaperçue pendant le reste de l’année. 

2° Pour les Thelohama ; comme nous l’avons signalé avec 
M. Henneguy, en 1892, l'influence des saisons est ici manifeste et 
facile à constater, grâce aux conditions favorables h l’observation 
que l’on rencontre dans les ruisseaux des marais salants. 

Le moment oii l’on trouve le plus de Palémons infestés par la 
Th. octospora et oii l’infection est portée a son maximum, est la 
fin de l’été : du 15 juillet à la fin d'août. Pendant le mois de septembre, 
leur nombre commence à diminuer ; cette diminution s’accentue 
en octobre et tous les individus contaminés finissent par succomber 
et disparaître : a partir du 15 novembre, on n'en rencontre plus un 
seul et cela jusque vers le 15 mars ou les premiers jours d’avril, 
époque à laquelle la maladie commence à réapparaître. 

3° Enfin, pour la Gluyea bombyeis dont le développement suit 
totalement les phases de celui du Ver à soie. 

Mais à part ces cas exceptionnels, je n’ai, je le répète, constaté 
aucun lien entre les saisons et l’évolution des Mvxosporidies. 
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VI. 


CL ASS IF IC A T ION DES M YXOS PO RI DIE S. 

F 

La classe des Sporozoaires a été créée en 1879 par Leuckart qui 
y fit entrer : 

1° Les Grégarines ; 

2° Les Psorosperraies oviformes ou Coccidies ; 

3° Les Psorospermies des Poissons ; 

4° Les Psorospermies des Articulés ; 

5° Les Psorospermies utriculiformes ou tubes de Rainey. 

Depuis les travaux de Schneider, Bütschli, Balbiani, etc., on 
a réuni les Coccidies aux Grégarines (Monocystidées). 

En 1881, Bütsciili a proposé le nom de Myxosporidies pour les 
Psorospermies des Poissons. 

M. Balbiani, dans ses Leçons sur les Sporozoaires , a créé le nom 
de Microsporidies pour les Psorospermies des Articulés et celui de 
Sarcosporidies pour les Psorospermies utriculiformes. 

Les travaux de Laveran ont fait connaître l'existence d’un nouveau 
groupe de parasites, présentant avec les Grégarines des affinités assez 
étroites, et que Danilewsicy a désignées sous le nom d 'Ilèmosporidies. 

Enfin, on peut, à l’exemple de M. le professeur Perrier, désigner 
sous le nom d 'ExospoïHdies certains organismes ectoparasites 
rapprochés pour la première fois des Sporozoaires par M. Balbiani 
et ayant pour type YAmœbidiumparasiticum. 

Bütschli, dans ses Protozoa du Thier-Reich de Bronn, n’avait pas 
cru devoir comprendre parmi les Sporozoaires les Microsporidies, 
qu’il considérait comme se rapprochant plùtôt des Champignons. 

M. Balbiani, au contraire, a toujours, depuis ses premiers travaux, 
soutenu l’idée de leur parenté avec les Psorospermies des Poissons, 
opinion également défendue par Leydig. On a vu, au cours de ce 
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travail, que ces organismes sont de véritables Myxosporidies et mes 
observations confirment sur ce point, de la l'aron la plus nette, la 
manière de voir de mon savant maître. 

La classe des Sporozoaires doit donc être actuellement divisée eu 
5 ordres. 

1. Grégarines. 

2. llémosporidies. 

3. Myxosporidies. 

4. Sarcosporidies. 

5. Exosporidies. 

* 

* * 


CLASSIFICATION DES MYXOSPORIDIES. 


Bütschli, dans le Thicr-Reich de Bronn, a, le premier, donné un 
nom particulier à deux de nos parasites. Il a appelé Myxobolus 
Mülleri une espèce qu’il avait observée sur les branchies de divers 
Cyprinoïdes, et Myæidiitm Lieberkühni celle qui vit dans la vessie 
urinaire du Brochet. Mais cet auteur n’a point établi la caracté¬ 
ristique des genres qu’il créait ainsi, ni donné de description 
spécifique de ces organismes. 

En 1889, Lutz appela Cystodiscus immersus, une Myxosporidie 
vivant dans la vésicule biliaire de certains Batraciens du Brésil. 

Mingazzini, en 1890, proposa la dénomination de Chloromyxum 
Leycligi pour la Myxosporidie signalée, en 1851, par Leydig, dans 
la vésicule biliaire des Plagiostomes ; mais cette appellation n’est 
encore appuyée sur aucune description générique ou spécifique. 

Un autre auteur italien, Perügia, publie presque en même temps 
une étude sur les Myxosporidies des Poissons de mer. Il n’admet 
qu’un seul genre, le genre Myxosporidiitm et signale les quatre 
espèces suivantes : 

M. plagiostomi (Chl. Leycligi , Ming.J 

M. mugilis (Myxobolus, Bütsciili ?) 

iV. merlucii , nov. sp. 

M. congi'i , nov. sp. 
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En dehors de la différence de leur habitat , Perugia ne mentionne 
pas non plus les caractères qui lui permettent de distinguer spéci¬ 
fiquement les organismes qu'il a observés. 

Or, l'habitat est un fait complètement en dehors des caractères 
morphologiques, histologiques ou évolutifs du parasite et ne 
peut, par conséquent, servir de critérium pour la distinction des 
espèces. 

En 1892 Ivorotneff a également décrit une nouvelle espèce, sous 
le nom de Myxosporidium bvyozoides. 

En 1892, j’ai publié le premier essai d’une classification générale 
des Myxosporidies, en prenant pour point de départ les caractères 
tirés des spores. 

Ce choix me semble facile à justifier et, d’après les faits exposés 
plus haut à propos de la morphologie et de la structure du corps 
protoplasmique de nos organismes, on comprendra, je pense, qu’il 
était impossible de chercher de ce côté la base de leur classification. 
Il est certain, toutefois, que dans bien des cas il sera très avantageux 
de tenir compte des particularités que peut présenter la Myxosporidie 
elle-même, surtout dans les espèces qui vivent libres et mobiles dans 
les cavités organiques et entre lesquelles, comme nous l’avons vu, on 
observe à cet égard des différences parfois très accentuées. 

Je crois donc que, du moins dans l’état actuel de nos connaissances, 
on ne trouve que dans les spores des particularités suffisamment 
tranchées et assez variées pour pouvoir servir à la distinction et au 
groupement des diverses formes spécifiques. 

En notant les différences de forme et de taille de ces corps, en 
tenant compte de la présence ou de l’absence de vacuole dans leur 
protoplasma, on peut arriver, me semble-t-il, à obtenir des éléments 
suffisants pour une tentative de ce genre. 

La classification que j’avais proposée a été depuis adoptée dans son 
ensemble par M. Gurley, qui a cru cependant devoir y apporter 
quelques modifications de détail, dont la plupart ne me semblent 
pas présenter d’avantage bien évident. 

D’abord, M. Gurley considère les Myxosporidies comme une 
sous-classcet les divise en deux ordres, sous le nom deCryptocystes 
et de Phænocystes. Les premières, caractérisées par leur capsule non 
visible, comprennent les Glugéidées ; les Phænocystes renferment 
toutes les autres familles. 
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J’avoue ({ue la constitution do cos deux groupes ne me semble pas 
bien utile» 

Les Cryptocysles se confondent avec les Glugéidees, et je ne vois 
pas de raison pour opposer a ce groupe l'ensemble des autres espèces, 
réunies sous le nom de Phænocystes. 

Parmi ces dernières, l’auteur conserve la famille des Myxidiécs, 
dans laquelle il ne fait figurer que le genre My.vidium. Parmi les 
caractères qu’il donne pour justifier l’isolement de ce genre, il signale 
la structure non bivalve de l’enveloppe, ce qui est une erreur mani¬ 
feste. 

Il réunit, sous le nom de Chloromyxidées, le reste des Myxidiécs 
avec des Chloromyxées. 

Il conserve les Myxobolidées, mais supprime le genr q Ilennegwja 
qu'il réunit aux Myæobolus . 

Enfin, il crée une famille spéciale sous le nom de Gystodiscidécs 
pour le Cystodiscux immei-su* (Lutz) et l’organisme trouvé par 
M. Balbiani chez la Pyi'cilis viridana. 

Cette famille ne me semble pas suffisamment justifiée : la spore du 
Cystodiscus immersas présente évidemment une constitution un peu 
spéciale, mais elle ne me paraît pas impossible à rattacher à celles do 
certaines Myxidiées, entre autres de la Sphœrospom diteryens et 
delà Spliœromyxa Bcdbianii : en outre, la structure du corps 
protoplasmique de cette espèce présente trop d’analogie avec celle 
que l’on observe chez la Sphœromyxa pour qu’on puisse séparer 
ces deux organismes. 

La réunion des Chloromyxum aux Sphœrospom. Ceratomy.va , 
etc., ne me paraît pas heureuse : en rapport avec le nombre des cap¬ 
sules polaires, l’évolution des spores présente des particularités assez 
importantes: et n’y eût-il en faveur delà séparation des Chloromyxum 
que le caractère tiré du nombre des capsules, ce fait me semblerait 
suffisant pour justifier la création d’une famille distincte. Si le fait, 
pour ces éléments, d’être plus ou moins apparents, paraît suffisant a 
l’auteur pour servir de caractéristique h un ordre, une différence du 
simple au double dans leur nombre peut, à plus forte raison, semble- 
t-il,servir à distinguer deux familles. Vn mot encore, à propos de 
la suppression du genre Henneyuya proposée par M. Guklry. 

Evidemment la valeur du caractère que j'ai choisi pour distinguer 
ce genre peut être diversement appréciée ; mais l’auteur donne en 
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faveur delà fusion de ce genre avec les Myxobolm , un argument 
basé sur une erreur d’observation que j’ai déjà signalée, à savoir 
la prétendue existence, dans la même espèce, de spores dont les unes 
seraient pourvues, les autres dépourvues d’appendice. Je crois en 
avoir dit assez sur ce sujet pour qu’il soit inutile d’y revenir ici. 
(v. page 282). 

Quant à la modification de certains noms de familles, auxquelles 
M. Gurley a donné une terminaison identique, je ne fais aucune 
difficulté pour m’y conformer. 

La classification suivante est, à quelques détails près, la même que 
cêlle que j’ai proposée en 1892. Elle n’en diffère guère que par 
l’adjonction d’un assez grand nombre d’espèces nouvelles que je 
n’avais pas encore observées à cette époque ou que je n’avais pas pu 
étudier suffisamment pour leur assigner une place. 

Je n’ai nullement la prétention de donner une liste complète des 
différentes espèces de Myxosporidics, non plus d’ailleurs qu’un 
groupement définitif de ces espèces. J’ai tâché seulement de fournir 
aux observateurs un moyen, au moins provisoire, de donner aux 
formes nouvelles qu’ils pourront rencontrer une place en rapport 
avec leurs affinités, et surtout, j’ai voulu diminuer dans la mesure du 
possible, la confusion qui résulte de la façon arbitraire et vague dont 
on avait jusqu’ici désigné chaque espèce, confusion que je n’ai eu 
que trop souvent l’occasion de constater depuis que j’étudie ces 
organismes, et qui, je crois, constituait un obstacle sérieux au progrès 
de nos connaissances à leur sujet. 

MYXOSPORIDIES. 

I pas de vacuole ( 2 capsules. I. Myxididées. 
dans le plasma. ) 

2 ou 4 capsules. / 4 capsules. 11. Ciiloromyxidées. 
i vacuole à contenu Colombie [ 
en rouge brun par l’iode. <. HL Myxobolidées. 

1 ou 2 capsules : 

piriforrnes, une seule capsule polaire, d’ordi¬ 
naire non apparente, h l’extrémité pointue ; 
une vacuole claire non Colombie par l’iode 
à la grosse extrémité : 


IV. Glugèidées. 
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Spores de forme assez variable, renfermant deux capsules 
polaires. Protoplasma de la spore dépourvu de vacuole. Polysporées 
ou disporées. 

Cette famille renferme les Myxosporidies les plus élevées en 
organisation ou peut-être les moins dégradées par le parasitisme. 


Spores 


sphériques. 3. Sphoirospora 

Myxklium 
Sphœromyxa 


non 

sphériques 
ayant leur 
plus grand 
diamètre 


compris 
dans 
le plan 
de la 
suture 


fusiformes 
avec une 
capsule 
h chaque 
extrémité ; 
filament 


long et 
filiforme. 


4 . 


court et 
conique. 


perpendiculaire 
à ce plan. 
Valves 


en forme d’ovoïde aplati ; 
les 2 capsules h la petite 
extrémité. 

en forme de cône 
creux ayant leur 
extrémité libre 
prolongée en une 
sorte d’appendice 
plus ou moins 
effilé. 

non prolongées en 
pointes. 


0, Myxosoma 


Ceratomyxa 


1. Leptotheca 


L LEPTOTHECA (nov. gen.). 

Myxosporidies disporées. — Spores ayant leur grand axe perpen¬ 
diculaire au plan de la suture. Elles sont plus ou moins globu¬ 
leuses, parfois presque sphériques, d’autres fois ; ssez allongées. Le 
protoplasma remplit complètement l’espace laissé libre par les 
capsules. Celles-ci sont placées à côté rune de l’autre. — L’enveloppe 
est très mince. 

Par la forme des spores, ce genre so rattache d’une part aux 
Sphœ)'Ospo)'a et d’autre part aux Ccralomyæa . 









332 


P. THELOHAN. 


1. Leptotlieca agilis (nov. sp.). 

(PL vu, fig. 11, L-29, 30,31). 

Ceratomyxa agilis , Thélohan (8,1892). 

Habitat : Vésicule biliaire du Trygon vulgaris , du Scorpœna (?) 

Myxosporidie présentant chez beaucoup d’individus une forme allongée, 
terminée en pointe en arrière, arrondie à l’extrémité antérieure oii se trouvent 
rassemblés des globules graisseux. Ses dimensions ne semblent pas dépasser 
85 p. de long sur 20-25 p. de large. Chez d’autres individus, la partie postérieure 
est divisée en un certain nombre de lobes. 

Dans le protoplasma, on trouve des globules apparaissant en clair. 

Les pseudopodes localisés à l’extrémité antérieure sont longs (40-50 g), filifor¬ 
mes, animés de mouvements assez rapides d’avant en arrière, agissant comme 
de véritables rames. 

Spores. — Deux dans chaque individu. Un peu allongées, grand diamètre 
atteignant presque le double du diamètre suturai (fig. 30). 

Mesurent en moyenne 11-12 p. sur 6-7. 


S. Leptotheca elongata (nov. sp.) 

(PL vin, fig. 37, 38). 

Habitat : Vésicule biliaire de Merlucius vulgaris (Marseille, 
Banyuls, le Croisic). 

Myxosporidie pouvant revêtir un assez grand nombre d’aspects différents. 
Cependant beaucoup d’individus présentent une forme assez caractéristique 
(fig. 37). Ils sont allongés et mesurent jusqu’à 120 p.: l’extrémité antérieure est 
renflée et présente une dépression, sur les bords de laquelle sont localisés les 
pseudopodes qui sont le plus souvent ramifiés ; le corps va en s’atténuant pro¬ 
gressivement jusqu’à l'extrémité postérieure ; d’autres sont en massue, etc. 
Pseudopodes lobés, assez courts, ne jouant pas le rôle de raines. 

Spores assez semblables de forme à celles de l’espèce précédente, mesurant en 
moyenne 18-20 p. sur 12-15 (fig. 38). 


3. Leptotheca elongata (nov. sp.) 

Habitat: Vésicule biliaire de Phycismeditei'raneus (Banyuls.) 

Myxosporidie extrêmement polymorphe. On peut distinguer: 

1° Des formes en massue plus ou moins régulière avec des pseudopodes lobés, 
parfois filiformes à la grosse extrémité. 
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2° Des formes tout à fait irrégulières rappelant l'aspect de la Ceratomyxa de 
la fi g. 50 et caractérisées par la présence de longs appendices ectoplasmiques 
pouvant atteindre 23 g de longueur et qui semblent immobiles ou ne présentent 
que des mouvements très lents ; à coté, on observe des pseudopodes proprement 
dits, lobés et changeant de forme et de place assez rapidement. 

3° Enfin, des formes plus ou moins arrondies et hérissées de pseudopodes 
filiformes. 

On rencontre d'ailleurs tous les intermédiaires imaginables entre cesdifférents 
aspects que le môme individu peut revêtir successivement. 

Ces Mvxosporidies se montrent souvent réunies en amas considérables, dans 
lesquels il est difficile de distinguer la forme des difierents individus, à cause de 
l'enchevêtrement des appendices immobiles et des pseudopodes proprement dits. 

Le protoplasma présente dans cette espèce un aspect spécial ; il semble plus 
homogène, plus compact que dans les autres JMyxosporidics, ses granulations 
sont à peine visibles ; il renferme quelquefois des espaces clairs arrondis ayant 
l'apparence de vacuoles. 

Les spores mesurent 18 à 20 g sur 10 à 12. Le filament des capsules atteint 40 g. 


*4. Leptothecaparva (nov. sp.). 

(PI. viii, fig. 23, 24, 25.) 

Habitat : Vésicule biliaire du Maquereau (Scomber scomber) 
(Marseille, le Croisic, Le Vivier). 

Mvxosporidie de forme ordinairement arrondie, le plug souvent à peu près 
sphérique ; quelquefois en massue de petite taille, ne dépassant pas 12-15 g de 
diamètre. Protoplasma finement granuleux, pseudopodes lobés. Spores petites, 
allongées, plus ou moins recourbées en arc (fig. 25), mesurant 8-10 g sur 3-4. 


5. Leptotheca renicola (nov. sp.). 

Habitat: Tubes du rein du Maquereau (Marseille, Le Croisic.) 

Myxosporidie petite, ne présentant aucun caractère saillant, difficile à isoler 
sans déchirures par dissociation du rein. 

Spore globuleuse, se rapprochant des Sphœrospora par la faible différence qui 
existe entre son grand diamètre (10 g en moyenne) et le diamètre suturai (8 g). 


6. Leptotheca ranæ (nov. sp.). 


Habitat ; Rein de Renia esculaia et 1{. fusca. 
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7. Leptotbeca liepseti (nov. sp.) 


Habitat : Vésicule biliaire de YAtherina hepsetus (Marseille). 

Cette Myxosporidie semble assez rare : je ne l’ai rencontrée 
qu’une fois sur Aiherina. 

Spore présentant une forme particulière : vue en coupe optique, elle offre 
un contour triangulaire avec les angles arrondis. 

Dimensions : 12 à 15 p sur 7-8. 


IL CE RA TOMYXA (nov. gen.) 


Myxosporidies disporées, surtout caractérisées par la forme de 
leurs spores, dont les valves ont la forme de deux cônes creux soudés 
par leurs bases. A son extrémité libre, chaque valve se termine 
par une sorte de prolongement séparé de la cavité de la spore et 
s’effilant en une pointe plus ou moins aiguë. Jusqu’à la maturité, 
ces appendices de l’enveloppe sont repliés sous la spore dont 
l’aspect rappelle alors celui des spores de Leptothecci. 

On trouve assez souvent des spores monstrueuses à 3 valves. 


1. Ceratomyxa sphoerulosa (nov. sp.) 

(PL vii, fig. 1-3). 


Habitat: Vésicule biliaire du Mustelus vulgaris et du Gcileus 
canis , (St-Valery-en-Caux, Roscofi). 

J’ai signalé l’existence de cette espèce en 1892, M. le professeur 
Bàlbiani, qui l’a observée le premier à St Valery-en-Caux, ayant bien 
voulu me confier le soin de la décrire. Je l’ai retrouvée depuis à 
Roscoff, chez les mêmes hôtes. 

Myxosporidie ne présentant pas de grandes variations de forme, du moins 
chez les individus complètement développés. La plupart revêtent la forme 
représentée dans la figure 1. Le corps est assez allongé, un peu atténué 
au niveau de ses extrémités, renflé vers sa partie moyenne ; pseudopodes 
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lobés, n’existant d’ordinaire qu’à l’une des extrémités. D’autres exemplaires 
ont un aspect plus ramassé; d’autres, enfin, revêtent une forme h peu près 
régulièrement sphérique ; les pseudopodes peuvent alors se montrer indistinc¬ 
tement sur toute la surface ; ces individus arrondis ne semblent pas dépasser 
50-00 (A de diamètre ; chez les autres, la longueur peut atteindre 110 à 100 g.; la 
largeur maxima étant de 30-40 g. 

Les jeunes individus sont incolores, de formes plus variables; leur 
protoplasma est homogène et finement granuleux ; les individus plus âgés 
présentent, au contraire, une coloration jaunâtre ou jaune verdâtre : leur 
endoplasma est bourré de petites sphères claires, mesurant en moyenne 5g de 
diamètre et entre lesquelles on distingue un plasma grisâtre finement globuleux ; 
au centre de chaque petite sphère se trouvent groupés de petits granules 
d’un jaune brun ou verdâtre, au nombre de 5-G le plus souvent (fig. 1 et 2). 

Spores au nombre de deux dans chaque individu— remarquables parleurs 
dimensions : longueur 90-100 g sur 10-12 g au niveau du diamètre suturai (fig. 3). 
Capsule mesurant 6-7 g de longueur sur 5 g de largeur ; le filament y est 
nettement visible à letat frais ; il sort facilement sous faction de la potasse, 
de l’éther, etc. 

Protoplasma n’occupant qu’une des valves: il mesure 12-15g sur 8-9. 
(fig. 3, p), dans l’autre valve, on voit d’ordinaire de petits amas d’une substance 
très pâle (a\) 


2. Ceratomyxa arcuata (nov. sp.) 

(PL vu, fig. IG, 17,18, 19). 

Habilat: Vésicule biliaire de Motella tricirrata (Roscoff) ; de 
Crenilctbrus melops (Roscoff’, Concarneau); Pagellus 
centrodontus (Concarneau); Scorpœna poveus (Mar¬ 
seille, Banyuls) et Sc\ scrof'a. 

Myxosporidic affectant presque constamment la forme en massue avec pseudo¬ 
podes localisés h la grosse extrémité ;la portion amincie ou queue peut être presque 
cylindrique (fig. 17) ou aller en s’atténuant vers l’extrémité (fig. 16). 

Quelques rares individus présentent l’aspect de la fig. 18. 

Pseudopodes lobés, à extrémités assez aiguës, toujours localisés. 

L’endoplasina ^enferme quelques globules graisseux, souvent réunis au voisi¬ 
nage de la grosse extrémité. II renferme, en outre, des éléments particuliers, 
sortes de globules réfringents, assez gros (fig. 16 et 17, y); ceux-ci semblent 
disparaître chez les individus sporifères. 

Dimensions maxima ; longueur 35-40 g, largeur 12-15 fj ; les pseudopodes ne 
dépassent guère 10 g. 

Disporée. —Spores (fig. 19) assez variables comme dimensions : 2CL30 g de 
longueur sur 5-8 de diamètre suturai. Ces différences de longueur sont ducs 
au développement plus ou moins considérable des prolongements de l'extrémité 
des valves: ceux-ci, parfois très accentués (fig. 19), sont ailleurs très courts et 
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dans un certain nombre de spores ils existent à peine et se terminent par une 
extrémité arrondie, comme par exemple dans la spore représentée fig. 51 (C. 
truncata). 

Peut-être une étude plus approfondie de ces organismes conduira- 
t-elle à diviser cette espèce en deux ou plusieurs autres ; par exemple 
le parasite des Scorpœna diffère peut-être de celui du Crenila - 
brus melops et du Payellus centrodontus\ les globules réfringents y 
sont plus petits, les pseudopodes moins développés, etc., mais les 
caractères des spores et entre autres la variabilité de leur forme et 
de leurs dimensions, se retrouvent chez chacune de ces Myxospo- 
ridies ; aussi, je crois préférable, au moins pour le moment, de les 
réunir sous la même dénomination. 


3. Ceratomyxa truncata (nov. sp.) 

(PL vin, fig. 50, 51, 52). 

Habitat: Vésicule biliaire de la Sardine (Alosa sardina) (Marseille, 
Villefranche, Océan ?) 

Myxosporidie assez polymorphe : cependant, les formes plus ou moins régu¬ 
lièrement arrondies semblent les plus fréquentes. Pseudopodes lobés ; chez 
beaucoup d'individus, on trouve à côté des pseudopodes proprement dits, à 
mouvements actifs (fig. 50, ps), des expansions ectoplasmiques souvent très 
allongées (a) et ne présentant que des mouvements beaucoup plus lents. 

L’endoplasma, très finement granuleux, renferme des petits globules de graisse, 
souvent groupés en petits amas irréguliers, d'autres fois disposés en cercle. 

Disporée.—Spores mesurant en moyenne 25 g de long sur 5 de diamètre suturai; 
prolongements des extrémités des valves courts et tronqués (fig. 51) ; le proto¬ 
plasma semble ici, dans beaucoup de cas, occuper toute la cavité de la spore. 

Dans cette espèce, les spores irrégulières à trois valves sont particulièrement 
fréquentes (fig. 52.) 


■4. Ceratomyxa pallida (nov. sp.) 

Habitat : Vésicule biliaire de Box boops et de Box salpa (Marseille, 
Villefranche.) 

Myxosporidie assez petite, formant souvent des amas composés d’un grand 
nombre d'individus. Ceux-ci, presque toujours sphériques, ne dépassent pas 16- 
20 g de diamètre. Pseudopodes lobés, assez courts. Protoplasma excessivement 
pâle, à granulations à peine perceptibles. 
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Dans beaucoup d’exemplaires, il m’a semblé qu’il n’y avait qu’une seule spore : 
ce fait demanderait h être confirmé et de nouvelles observations sur ce sujet 
seraient nécessaires. 

Spores mesurant 25-30 p. sur 5 g. Je n’ai pu étudier, d’une façon satisfaisante, 
les prolongements des valves. 

Les Ceratomyxa quil nous reste a passer en revue, se rattachent 
les unes aux autres par un caractère commun, à savoir F extrême 
irrégularité du corps qui est comme découpe en longs appendices. 

Ceratomyxa appendiculata (nov. sp.) 

(Pl. VU, fig. 4). 

Habitat:Vésicule biliaire du Lopliius imcatorius{ Roscoff, Le Croisic) 
et du L . bucler/assa (Marseille, Banyuls). 

Myxosporidie extrêmement polymorphe. Les jeunes individus peuvent être 
sphériques, en massue avec une queue plus ou moins longue, etc. Chez les 
individus plus développés, on observe en général une portion un peu rentlée, 
dans laquelle se forment les spores et d'oii partent de 1 à 5 ou 0 prolongements 
pouvant atteindre le double ou le triple du plus grand diamètre de la région 
renllée. 

Ges sortes d’apprendices ne sont point de nature pseudopodique et présentent 
un axe central endoplasmique. Sur la longueur, on note souvent l'existence de 
renflements plus ou moins accusés (fig. 4, 7). Pseudopodes lobés ou longs et 
presque filiformes ; ils semblent manquer chez certains individus sporifères. 

Disporée.—Spores se formant dans la région renflée. Longueur 30 g en moyenne 
sur 5-7 g de diamètre suturai. Prolongements des valves bien développés. 


6. Ceratomyxareticularis (nov. sp). 

(Pl. vii, fig. 26 et 27.) 

Habitat : Vésicule biliaire de Trachinus draco (Banyuls). 

Myxosporidie extrêmement polymorphe, comme la précédente. Souvent en 
massue (fig. 20). Les individus complètement développés présentent la même 
configuration que dans l’espèce précédente et possèdent des prolongements où 
pénètre l’endoplasma. 

Celui-ci est remarquable par sa structure; il offre, en effet, l'aspect d’un réticulum 
dans les mailles duquel est contenu un liquide assez réfringent (fig. 20). Cette 
disposition réticulée s’étend dans les prolongements. En un point, on trouve une 
masse d'endoplasina compact renfermant les noyaux (è). 

Spores sc développant en général dans la portion renflée d’où partent les 
prolongements. 
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Elles présentent une forme assez particulière : les prolongements des valves 
sont assez courts et tronqués : déplus, l’une des valves esta peu près constamment 
recourbée, presque h angle droit, de sorte que son extrémité libre est dirigée en 
arrière (fig. 27). 

Longueur totale 45-50 g. Diamètre suturai 12-15. 


*7. Ceratomyxa globulifera (nov. sp). 

(PI. vin, fig. 42 et 43.) 

Habitat: Vésicule biliaire de Merlucius vulgaris (Marseille, 
Banyuls). 

Polymorphe comme les précédentes ; existence chez les individus bien 
développés, de prolongements contenant de l’endoplasma. Celui-ci bourré de 
petits globules très réfringents. 

Spores assez allongées ; valves le plus souvent inégales, l’une ayant un 
prolongement plus développé et plus effilé. 

Longueur 50 u. Diamètre suturai 10 g. 


111. SPHŒROSPORA 

Myxididées à spores sphériques. On peut les considérer comme 
des Leptotlieca dont la spore est devenue sphérique par raccourcis¬ 
sement de l’axe bivalvaire. Disporées ( Sph . elegans) ou Polysporées 
(Sph. cliver gens.) 

1. Sphœrospora elegans (Thél). 

Sph. elegans, Tiiélohan (7 ; 1892). 

Chloromyxum elegans, Gurley (1893). 

Habitat : Tubes du rein ; tissu conjonctif de Tovaire du Gasteros - 
teus aculealus et du Gasterosteus pungitius (Bre¬ 
tagne, env. de Paris). 

Myxosporidies arrondies ou un peu allongées ; ne dépassant pas 20-25 g de dia¬ 
mètre. Protoplasma d’aspect homogène, très finement granuleux, renfermant de 
nombreux globules réfringents, probablement de nature graisseuse. 

Pseudopodes lobés. — Mouvements lents. 
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Disporée. — Spores sphériques ; quelquefois un peu atténuées en avant. Au 
niveau du fond des valves, on distingue souvent un épaississement de l’enveloppe 
pouvant aller jusqu’à figurer une sorte de petite épine. 

Capsules polaires convergentes ; filament invisible à l'état frais. 

Rebord suturai bien développé, produisant l'aspect d'une petite pointe aux 
deux pôles de la spore, vue de champ. 

Diamètre de la spore 10 g en moyenne. Le diamètre suturai dépasse quelquefois 
de 1 g le diamètre bivalvaire. 

La Myxosporidie trouvée par M. Balbiani chez la Lote (4, p. 133, 
fig. 41), doit peut-être être rapportée à cotte espèce, en tout cas, 
elle er est très voisine. 

3. SptLœrospora rostrata (nov. sp.) 

(PL ix, fig. 92 ot 93.) 

Habitat : Glomérules de Malpighi du rein des Mugil . (Roscoff, Le 
Croisie, Le Vivier-sur-mer, Marseille, Banyuls). 

Je ne suis pas parvenu à isoler et à étudier le corps protoplas¬ 
mique de cette espèce. 

Spore à peu près sphérique : 10 à 12 g de diamètre : le diamètre suturai 
dépasse parfois le bivalvaire de 1 ou 2 g. 

L’enveloppe est très fortement striée. Les stries, en contournant la spore, 
produisent à la partie postérieure l'aspect de petites épines (fig. 92, spore dont 
le plan suturai est horizontal.) Le rebord suturai est bien marqué : il présente en 
avant un élargissement en forme de lamelle quadrangulaire plus ou moins 
régulière, bien visible sur la spore placée comme dans la figure ; sur la spore 
vue de champ, cet appendice forme à la partie antérieure de la spore une petite 
épine- 

Le filament des capsules atteint 40 g de largeur. Ce parasite amène, comme on 
l'a vu, la dégénérescence des glomérules. 


3. SpUœrospora divergens (nov, sp.) 

(PL vu, fig. 12 et 13). 

Habitat: Tubes du rein de Blennius pliolis et de Crenilabrus 
melops (Concarneau, Roscoff). 

Assez rare : je ne l’ai trouvé chez le Crénilabre qu une fois sur 23 
à Roscoff. et 1 ibis sur 12 à Concarneau ; chez le Blennius , 1 fois sur 
7 à Roscoff, 1 fois sur 3 à Concarneau. 
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Myxosporidie le plus souvent à peu près arrondie, en forme de disque ou à 
peu près sphérique ; d’autres fois un peu allongée. 

Chez des individus sporifères, j’ai relevé les dimensions suivantes : 65 g sur 55, 
60 g sur 25, 60 g sur 20, etc.. 

Ectoplasma transparent, à lobes arrondis ; pas de pseudopodes véritables ; 
mouvements extrêmement lents. 

Endoplasma granuleux renfermant des globules de graisse et de petites granu¬ 
lations jaunâtres (fig. 12). 

Polysporée. — Spores sphériques mesurant 10 jx de diamètre. — Quelques-unes 
mesurent 10 g sur 12 g, le plus grand diamètre étant compris dans le plan 
suturai. 

Enveloppe marquée de stries souvent difficiles à apercevoir. 

Capsules divergentes ; filament rarement visible à l’état frais, sortant sous 
l’action de la potasse, mesure 20-25 g. 


IV. MYXIDIUM (Butschli). 


Myxosporidies disporées ou polysporôes, ayant des spores plus ou 
moins régulièrement fusiformes, avec une capsule à chaque extré¬ 
mité. 


1. Myxidium Lieberkülini (Butschli). 

(PI. vu, fig. 32 ; PL viii, fig. 44, 48). 

M. Lieberkülini , Butschli (4; 1882). 

Habitat : Vessie urinaire du Brochet (Esox lucius). 

Découverte, en 1854, par Lieberkühn. 

Myxosporidie de forme très variable ; ectoplasma donnant naissance à des 
pseudopodes lobés et quelquefois à des appendices filiformes immobiles (fig. 32). 

Endoplasma coloré en jaune chez les individus âgés, par suite de la présence de 
globules colores ; renferme beaucoup de globules de graisse (fig. 45 et 46) et 
souvent des cristaux d’hénuitoïdine. 

Polysporée. — Spores souvent extrêmement nombreuses. Fusiformes, extré¬ 
mités assez pointues ; enveloppe striée longitudinalement (fig. 47). Capsules 
occupant les deux extrémités ; leur grand axe se confond avec celui de la spore. 
Filament souvent visible à l’état frais. 

Longueur de la spore 18-20 g ; largeur maxima 5-6 g. 
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£. Myxidium hAstophilum (nov. sp). 

(PL VIII, fig- 49.) 

Habitat : Tissu conjonctif du rein, do l’ovaire, du Vairon. 

Je n’ai pu malheureusement étudier la Myxosporidie elle-même: 
son siège dans le tissu et l’état avancé de l’évolution des exemplaires 
que j’ai observés ne m’ayant pas permis de l’isoler. 

Forme dans le tissu conjonctif de petits amas entourés d’une 
enveloppe provenant de la prolifération du tissu. 

Spores fusiformes; enveloppe striée longitudinalement, souvent un peu irré¬ 
gulière et étranglée à la partie moyenne. Longueur 15 g. 


Myxidium incurvatum (Thél.) 

(PL vin, fig. 53, 54.) 

M. incurvatum Théloiian (7) 

Habitat : Vésicule biliaire d 'Entelurus œquoreus , Syngnathus 
acus, Callionymus lyra , Blennius pholis (Roscoff, 
Concarneau), Trachinus draco , Scorpœna scrofa 
(Marseille, Banyuls). 

Myxosporidies de petite taille, formant souvent des amas considérables; proto- 
plasma pâle, finement granuleux; beaucoup de globules réfringents (graisse?). 

Disporée. — Spore ressemblant à celle des espèces précédentes mais irrégulière 
et n'ayant qu'un plan de symétrie qui est le plan suturai ; en effet, le grand axe 
de chaque valve se recourbe en sens inverse aux deux extrémités, de sorte que 
les deux pointes delà spore sont dirigées en sens inverse. 

Capsules dirigées en sens inverse ; leur grand axe, au lieu de coïncider avec 
celui de la spore, comme dans les espèces précédentes, fait avec lui un angle plus 
ou moins ouvert ; dans quelques spores, les axes des deux capsules sont presque 
parallèles (fig. 54). 

Longueur de la spore, 8-9 g ; largeur 4-5 g. Filament 10-15 g. 


4. Myxidium sphericum (nov. sp.) 

(PL vu, fig. 25.) 

Habitat : Vésicule biliaire de Belone acus (Banyuls), B . vulgaris 
(le Vivier-sur-Mer.) 

Mixosporidie assez petite, presque toujours sphérique, formant également des 
amas plus ou moins considérables : elle ne dépasse pas 20-22 g de diamètre. 
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Pseudopodes lobés, disséminés sur toute la surface. Protoplasma finement 
granuleux ; chez les individus sporifères, il est bourré de petits grains réfringents 
qui semblent manquer chez les autres (fig. 28). 

Disporée. — Spores de forme identique à celles du il/, incurvation mais bien 
plus grosses. Filament très visible à l’état frais. 

Longueur 15-20 p, largeur 7-8 g. 

Longueur du filament 60 p.; il sort par la potasse, mais souvent d’une façon 
incomplète. 


V. SPHŒROMYXA (Thél.) 


Thélohan (1892). 

Myxosporidies en forme de disque ou de lentille biconvexe (3-4 p.). 
Ectoplasma présentant des lobes arrondis sans véritables pseudo¬ 
podes. Endoplasma constituant un réticulum, dans les mailles duquel 
est contenue une substance différenciée; noyaux contenus dans 
des portions compactes de Fendoplasma. Spores allongées, plus ou 
moins fusiformes, avec une capsule à chaque extrémité. 


i. Splioeromyxa Balbianii (Thél.) 

(PI. vm, fig. 55-64.) 


Tiiélohan (1892). 

Habitat : Vésicule biliaire de Motella tricirrata (Roscoft) : il/. 

maculata (Concarneau); Cepola rubescens (Marseille, 
Banyuls). 

Myxosporidie en forme de lame aplatie, discoïde, pouvant atteindre 3-4 mm 
de diamètre ; se repliant sur elle-même de manière à former une petite sphère 
opaque constituée souvent par plusieurs individus et facile à voir à l’œil nu dans 
la vésicule examinée par transparence (fig. 56 et 57). 

Ectoplasma présentant des lobes arrondis, à mouvements très lents. Endoplasma 
renfermant des globules de graisse, surtout nombreux au-dessous de l’ectoplasma. 
Réticulum à mailles plus serrées à la périphérie. Noyaux contenus dans de petits 
amas d’endoplasma compact oii se développent les spores (fig. 55 et 62). 

Polysporée. —Spores fusiformes rappelant celles des Myxidium, mais à extré¬ 
mités tronquées, enveloppe striée longitudinalement. Capsules occupant les deux 
extrémités. — Filament enroulé autour d’un axe perpendiculaire au grand axe 
de la capsule, court, conique, creux (fig. 58-61 

Longueur de la spore 15 g, largeur 5 g. 

Filament : longueur 15 g. 
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Sphœromyxa immersa (Lutz). 

Cystodiscus immersus , Lutz (1889). 

Habitat : Vésicule biliaire de Bu/'o agita et Cystignatlius ocellalus. 

Brésil (Lutz). 

Peut-être à cause des particularités de ses spores, cette Myxospo- 
ridie devrait-elle être considérée comme le type d’un genre particulier 
(Cystodiscus, Lutz). Toutefois, par les conditions dans lesquelles on 
l’observe, par sa forme et sa structure, elle se rattache si étroitement 
à la précédente, qu’il m’a semblé préférable de les réunir sous le 
même nom générique. 

Myxosporidie en forme de lentille biconvexe, pouvant atteindre 2 mm de dia¬ 
mètre. Structure de Fectoplasma et de l'endoplasma tout à fait analogue à celle 
de Sph. Balbianii. 

Spores plus globuleuses, à contours elliptiques, striées en travers ; plan de 
suture oblique par rapport au grand axe. 

Une capsule à chaque extrémité. 

Longueur de la spore 12-14 g, largeur 9-10 g. Filament : 4 à 5 fois la longueur 
de la spore, soit 50-70 g. 


VL MYXOSOMA (Thél.) 

Spores en forme d’ovoïde aplati plus ou moins allongé. 

Myxosoma Dujardini (Thél.) 

(PI. ix, flg. 89-91). 

M. Dujardini Tiièloiian (1892). 

Chlororny.vum Dujardini Gurlky (1893). 

Habitat : Branchies de Scardinius erilkrophthalmus et de Leu- 
ciscus ndilus. 

Cette espèce semble avoir été vue par Müliær. Dujardin l’observa 
également et découvrit chez elle l’existence du corps protoplasmique 
de nos organismes. Forme sur les lamelles branchiales des tumeurs 
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blanches, très étroites, souvent ramifiées et plus irrégulières que 
que celles des autres espèces ; elles atteignent l nlm àl ni111 , 50 de lon¬ 
gueur. 

Spores : en forme d’ovoïde aplati, petite extrémité très amincie, souvent un 
peu courbée latéralement ; deux capsules à la petite extrémité. 

Longueur delà spore, 12-13 g. largeur 7-8 g. 

Quelques spores anormales ont un prolongement caudal (fig. 91). 


S. Myxosoma ambiguum (nov. sp.) 

Habitat : Vessie urinaire de Lophius piscatorius (Le Croisic.) 

Je crois que c’est ici que se place le plus naturellement celte 
espèce, sur laquelle je n’ai malheureusement que des données très 
incomplètes. 

* 

Myxosporidie le plus souvent arrondie, sphérique ou un peu allongée. Pseu¬ 
dopodes lobés assez courts ; endoplasma renfermant de nombreux globules 
réfringents assez volumineux. 

Disporée ou polysporée ? 

La spore, vue parallèlement au plan de suture, présente un contour ovoïde. Les 
capsules sont situées dans l’extrémité la plus large, assez éloignées l’une de 
l’autre et divergentes. 

Le reste de l’enveloppe est occupé par le protoplasma. 

Longueur de la spore, 18-20g; largeur max. 10 g. 


II. CHLOROMYXIDÈES. 


Myxosporidics essentiellement caractérisées par la présence dans 
les spores de 4 capsules polaires. 


CHLOROMYXUM (Mingazzini). 


Je range provisoirement dans un seul genre les différentes espèces 
qui rentrent dans cette famille ; très probablement une connaissance 
moins imparfaite de ces organismes amènera la constitution d’autres 
genres. 
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i. Chloromyxum Leydigi (Ming.) 

(PL vu, fîg. G - il). 

Découverte par Leydig (1851). 

Chloromyxum Leydigi , Mixgazzini (1890). 

Chl. Leydigi , Tiièlohan (1892). 

ChL Leydigi et Chl. incisum, Guhlky (1893). 

Habitat : Vésicule biliaire (Lun assez grand nombre de Plagios- 
tomes: 8 'qucdina angélus, Spinax vulgaris, Scyllium 
canieula . Raja bâtis, Torpédo narce (Leydig), Tor- 
pedo marmorata, Acanthias vulgaris , Raja cl avala. 
R. alba, Trygon vulgaris (Roscoff, Concarneau, le 
Vivier, Marseille, Banyuls, etc.). 

Myxosporidies très polymorphes, allongées, ovalaires., sphériques, etc. (fig. G, 7) 
chaque individu change d’ailleurs de forme assez rapidement quand il se 
trouve dans des conditions favorables. Kctoplasma donnant des pseudopodes 
lobés, à extrémité ramifiée ; souvent réunis en des sortes de bouquets ^fig. 7, ps). 
Quelquefois, l'ectoplasma donne lieu à de petites saillies sétiformes immobiles. 

Endoplasina otl'rant une coloration jaune, due h l'existence de globules colorés, 
dont la teinte varie du jaune d’or à un jaune plus ou moins brun ou verdâtre 
(fig. G, 7 ,j). L’endoplasma est quelquefois littéralement bourré de ces productions 
fig. 8, 11, c). 

Polysporée. — Les spores apparaissent d’abord comme des vésicules claires 
dépourvues de globules jaunes, elles représentent les sphères primitives : chacune 
d’elles ne donne qu’une spore. 

Spore ovoïde. Chaque valve offre un contour ovalaire : rebord suturai formant 
en avant une pointe mousse : en arrière, il sc prolonge en une sorte de petit 
appendice quadrangulaire (fig. 10, a), d’oii semble partir un faisceau de filaments 
très déliés; à sa surface externe, la valve est parcourue par des stries dirigées à 
peu près parallèlement au bord postérieur. Sur la spore examinée par la suture, 
le rebord suturai des deux valves, vu de champ, forme une pointe assez aiguë ; de 
meme le prolongement postérieur de ce rebord ; les stries révèlent l'aspect repré¬ 
senté fig. Il : en contournant la valve , elles donnent l’image de petites épines. 

Quatre capsules à la petite extrémité. 

Les filaments de la partie postérieure sont d’une observation assez délicate et 
exigent l’emploi d’un fort grossissement. Leur présence m’a semblé constante 
dans les spores encore enfermées dans l'enveloppe de la sphère primitive: dans 
celles qu'on trouve libres dans la bile, ils ont le plus souvent disparu. 

Il existe des différences considérables au point de vue de la striation de 
l’enveloppe, qui peut être plus ou moins accentuée : l'origine de l'aspect épineux 
de la partie postérieure des valves, vues de profil, peut alors quelquefois devenir 
difficile à reconnaître. 
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D’après ce que j’ai pu observer, il s’agit là de différences individuelles entre 
les spores et la constitution d’une espèce particulière, Chl. incisum Gurley, 
basée sur le développement plus marqué de ces sortes d’encoches, ne me 
semble pas suffisamment motivée. 


2 . Chloromyxum fluviatile (Thêl.) 

(PI. vii, fi g. 21, 22) 

Théloiian. (1892). 

Habitat : Vésicule biliaire de la Chevaine (Squalius cephalus) 
(Paris). 

Myxosporidies jeunes, incolores ; plus tard elles prennent une teinte jaunâtre 
qui semble appartenir au protoplasma lui-même et ne réside » pas dans des 
corpuscules spéciaux. 

Forme très variable d’un instant à l’autre (fig. 21-22) atteignant 25-30 g 
de grand diamètre. 

Pseudopodes lobés sans situation fixe. 

Polysporée. — Spores sphériques assez petites, 7-8 g de diamètre; rebord 
suturai avec de petites gaufrures souvent peu visibles. 


3. Chloromyxum incisum (Gurley). 

Découverte par Lieberkühn (p. 352, PL xiv, fig. 56). Gurley 
(1893; p. 419). 

Myxosporidie sphérique ou ellipsoïde rarement irrégulière, atteignant 75 p.. 
Spore en forme d’ovale arrondi, extrémité antérieure pointue. Longueur 
max. 8 (i. 


•4. Chloromyxum caudatum (nov. sp). 

(PI. VU, fig. 36). 

Habitat : Vésicule biliaire de Triton cristatus (Environs de 
Rennes). 

Myxosporidie jaunâtre, finement granuleuse, pseudopodes lobés. 

Spore avec une partie antérieure renflée, ovalaire, renfermant 4 capsules à la 
petite extrémité ; un appendice postérieur de l’enveloppe comme chez les 
Ilcnneyttya , parfois bifurqué. 

Dimensions: longueur totale 18 jx. partie antérieure 8 pi. — Queue 10 g, 
largeur max. 6-7 g. 
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5. Ctiloromyxum quadratum (nov. sp.). 

(PL IX, fig. 100). 

Ilabilal : Découvert pnr Pekeliiaring et signalé par L. Pfeiffer 
(5; p. 111 — 7 ; p. 81), dans les muscles de Synyna- 
thus acus et Caranx traduiras . — Se trouve aussi dans 
les muscles do Entelurus œquoreus, Callionymus 
lyra (Roscolî, Concarneau), Julis vulyaris (Marseille). 

Spore de forme très particulière ; elles se rapprochent de la forme d’un tronc 
de pyramide quadrangulaire mais les arêtes sont courbes. 

11 y a une sorte de base quadrangulaire à angles arrondis et à côtés concaves ; 
à l'extrémité opposée : A capsules polaires, (v. fig. 100, a, &, c .) 

Dimensions: Hauteur G g. Largeur 5 g. Filaments 8-10 g. 


6. Chloromyxum diploxys (Gurley). 

Cystodiscas diploxys (Gurley). 

Habitat : Pyralis virklana (Balbiani, 3). 

La Myxosporidie signalée par M. Balbiani, chez la Pyralis 
virklana , doit rentrer dans le genre Chloromyxum , tel que nous 
l’avons défini. 

Spores de forme elliptique légèrement aplatie ; A capsules disposées par paires 
aux deux bouts du corpuscule (Balbiani). 

Il n’y a, me semble-l-il, aucune raison de placer ici, comme l’a fait 
M. Gurley, le Myxosporidium conyri de Perugia, étant donné que 
ce dernier auteur n’a pas vu la spore de cet organisme. 


III. MYXOBOLIDÈES. 


Myxosporidies presque toujours parasites des tissus. Polysporées ; 
spores renfermant le plus souvent 2 capsules polaires, parfois une 
seule, et caractérisées par la présence dans leur protoplasma d’une 
vacuole à contenu colorableen rouge brun par l’iode. 


Spores 
à enveloppe 


munie d’un prolongement caudal ; 2 
capsules. 

sans prolongement, en forme d'ovoïde 
ou d’ellipsoïde aplati, 1-2 capsules. 


Ilcnncyuya. 

Myxobolus. 
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1. MYXOBOLUS (Butschli). 


Spores en forme d’ovoïde ou d’ellipsoïde aplati ; comparables à des 
spores de Sphœvospora comprimées parallèlement au plan de la 
suture ; une ou deux capsules polaires : une vacuole à contenu Colo¬ 
mbie par l’iode. 


A. Une seule capsule polaire. 

1. Myxobolus piriformis (Thél). 

(PI. ix, fig. 116, 117). 

Habitat: Branchies, rate, rein de la Tanche. 

Signalée pour la première fois par Remak (p. 115, PL v. fig. 5 et 7) 
étudiée surtout depuis par M. Balbiani. 

Les kystes branchiaux de cette espèce se reconnaissent à leur 
minceur : ils forment de petites stries filiformes et non des tumeurs 
sphériques comme le M. ellipsoïdes. 

Spores allongées, en forme d'ovoïde aplati, petite extrémité très atténuée ; une 
seule capsule située à la petite extrémité. 

Longueur 10-18 [a. largeur max. 7-8 {a. Filament 30 ja. 


B. Deux capsules polaires inégales . 

S. Myxobolus dispar (nov. sp.) 

(PL ix, fig. 86). 

Habitat : Branchies de la Carpe ; rate, muscles du Gardon. 

Spores à contour ellipsoïdal ou un peu ovalaire; rebord suturai présentant 
souvent quelques gaufrures (3-5) mais bien moins marquées que dans le M. Mülleri 
et non constantes. 

Capsules inégales : l’une d’elles est toujours plus longue et plus grosse ; le 
filament, se voit nettement dans cette dernière. Vacuole assez difficile à colorer 
par l’iode. 

Dimensions : longueur 10-12 g, largeur 8 ja. Capsules 7 [a et 5 {a. 
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G. Deux capsules égales . 

3. Myxobolus Mülleri (BÜtschu). 

(PL vu, fig. 33, PL ix; fig. 95-97). 

M. Mïdleri (Bütsciili ; 1882). 

Habitat : Nageoires et branchies de Squalius cephalus , rein et 
ovaire de Phoxinus lœvis , oui de CreniUibrus 
melops (RoscofL) 

Spores : valves h contour assez variable, souvent presque circulaire, 
l’extrémité où se trouvent les capsules n’étant que peu ou pas atténuée ; 
outre les capsules, un petit appendice triangulaire des valves faisant saillie 
dans la cavité. 

Rebord suturai assez large, offrant des espèces de gaufrurcs au niveau 
duquel il est soulevé, de sorte qu’il y a dans ces points, entre les rebords des 
deux valves, un petit espace vide triangulaire à sommet dirigé vers 1 extérieur : 
cette espèce de soulèvement se continue à une certaine distance sur la valve 
elle-même (fig. 96). 

En observant ces détails de structure, on pourrait se demander s’il ne s'agit 
pas d epaisissements de l’enveloppe : je crois qu’il s’agit de soulèvements tels que 
je viens de les décrire. Ces petites cavités communiquent-elles as*ee celle de 
la spore ? en tout cas le protoplasma ne semble pas y pénétrer. 

Capsules assez volumineuses ; filament souvent visible à l'état frais ; 
vacuole grande, à contours souvent irréguliers. 

Dimensions : longueur 10-12 p ; largeur (à plat) 9-11 [j.. Capsules, longueurs \l. 


*4. Myxobolus exiguus (nov. sp.) 

( PL ix ; fig. 98.) 

Habitat : Branchies de la Brême {Abramis brama). Parois de 
l’estomac et des cæcums pyloriques, rate, rein de 
MugilchelOy M. capilo (Le Vivier-sur-mer, Marseille, 
Banvuls.) 

Malgré la différence de leur habitat, je ne vois pas de raison 
pour séparer ces parasites dont les spores sont identiques. 

Spores petites, en forme d’ovoïde aplati, l’extrémité antérieure plus ou 
moins atténuée. Le rebord suturai présente quelques petits plissements mais 
beaucoup plus étroits et moins marqués que dans l’espèce précédente ; un 
petit appendice triangulaire entre les capsules. 
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La vacuole du protoplasma est assez difficile à mettre en évidence par 
l iode : on y réussit mieux sur des spores traitées d’abord par l’acide 
osmique. 

Dimensions : longueur 8-9 g, largeur 6-7 g. Filaments, 15 g, sortent par la 
potasse. 


5. Myxobolus FfeifTeri (nov. sp.) 

(PL vin, fig. 65-78). 

Habitat : Barbus fluviatüis : dont il peut infester à peu près 
tous les organes, muscles, tissu conjonctif de 
l’intestin, du rein,de la rate, ovaire, etc. 

Spores petites, ovoïdes. Le rebord suturai présente quelques petits plisse¬ 
ments. Un petit appendice triangulaire entre les capsules ; petits globules 
graisseux autour des capsules. 

Dimensions ; longueur 12 g ; largeur 10 g. 


6. Myxobolus ellipsoides (Thél.). 

(PI, ix, fig. 112-115). 


M. ellipsoides , Thêlohan (1892). 

Habitat : Tissu conjonctif de la vessie natatoire, des branchies, 
du rein, de la rate, du foie de la Tanche (Tinca vid- 
garis). 

Semble avoir été vue pour la première fois par Remak, dans la 
rate et le rein. 

Etudiée surtout parM. Balbiani. 

Spores en forme d’ellipsoïde aplati, assez allongées ; contour des valves ellipsoï¬ 
dal ; la plupart du temps l’extrémité où sont les capsules ne présente pas d’atté¬ 
nuation sensible. Rebord suturai sans gaufrures, pas très large; pas d’appendice 
triangulaire entre les capsules ; celles-ci assez petites (4 g). 

La forme des spores est sujette à quelques variations : le rapport de la longueur 
à la largeur n'est pas absolument constant ; cependant on les reconnaît facilement 
à leur forme allongée, avec les deux extrémités presque toujours semblables. 

Noyaux des cellules capsulogènes persistant toujours. 

Les spores monstueuses sont très fréquentes. 

Dimensions : longueur 12-14 g, largeur 9-11 g; capsules:4 p. 
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Le Myxobolus bi cos ta lus Gurley iio saurait être considéré comme 
représentant un type spécifique distinct du précédent. La distinction 
de cette espèce, créée par fauteur, d’après une figure de Bütsciili 
(4), est basée sur l'existence de deux cotes que présente l’enveloppe : 
il ne s’agit là que de plissements se montrant accidentellement sur 
quelques spores, alors qu’ils manquent dans la généralité de ces 
éléments développés dans le meme kyste, ainsi que j’ai pu m’en 
assurer maintes fois. 

7. Myxobolus oviformis (Thêl.) 

(PI. ix, fig. 79-81). 

Habitat : Nageoires, rein, rate, du Goujon (Gobio fluviatüis). 

Spores en forme d’ovoïde aplati : contour des valves ovalaire, l'extrémité où se 
trouvent les capsules étant très notablement atténuée (fig.81).Rebord suturai lisse. 
Capsules présentant des dimensions relativement considérables (G g). Ce dernier 
caractère, joint à l'atténuation de l’extrémité antérieure, rend cette espèce facile à 
reconnaître. 

Dimensions des spores : longueur 10-12 g ; largenr max. 9 g ; capsules 6 g. 


8. Myxobolus Lintoni (Gurley). 

Lixton (3; 1891). 

M. Lintoni , Gurley (1893). 

Habitat: Tissu conjonctif sous-cutané de Cyprinodon varie- 
gatus. 

Spore lenticulaire, à contour elliptique. 

Dimensions : longueur 13 g 9; largeur 11 g ; épaisseur 8 g. 2 capsules égales 
(Linton). 


9. Myxobolus globosus (Gurley). 

M. globosus, Gurley (1893; p. 415). 

Habitat : Lamelles branchiales d 'Erimyzon sucetta Lac., Ivinston 
N. C. Columbia, s. c. Rivières tributaires du Fox 
River, Miss. (Collections U. S. National Muséum). 
Spore globuleuse; longueur 7-8 g, largeur G g, épaisseur 5 g. 
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Myxobolus ? transovalis (Gurley). 


M. transovalis, Gurley (1893; p. 415). 

Habitat : Cavité et face inférieure des écailles de Plioxinus fundu- 
loides , provenant d’un affluent du Potomac. 

Spore elliptique à grand axe transversal ; longueur G quelquefois 7 ; 
largeur 8 j/.. 

Il n’est pas démontré qu’il s’agisse bien d’un Myxobolus : 
M. Gurley dit : « vacuole pivbably présent. » 


IL HENNE GU Y A (Thél.). 


Thèlohan (1892). 

J’ai dédié ce genre à mon excellent maître et ami M. le D r Henne- 
guy, comme un témoignage d’affectueuse gratitude. 

11 comprend les Myxosporidies chez lesquelles l’enveloppe de la 
spore se prolonge en arrière en une sorte de queue qui leur donne 
une vague ressemblance avec un spermatozoïde. J. Muller, qui 
avait observé le premier ces spores, leur avait donné le nom de 
Psorospermies. 

La partie antérieure est ovoïde, plus ou moins globuleuse ; à 
l’extrémité amincie se trouvent deux capsules polaires. La queue 
est formée par la superposition d’un appendice du rebord suturai 
des deux valves ; comme l’avait déjà vu Muller, la cavité delà spore 
n’y pénètre jamais. 

Parfois, la superposition des prolongements des deux valves ne se 
fait pas exactement sur toute leur longueur: la queue paraît alors 
fourchue : ce fait, signalé déjà par Muller, est d’ailleurs tout à fait 
accidentel. 

Les capsules sont piriformes, plus allongées et plus étroites que 
dans les Myxobolus ; il est presque impossible d’y distinguer un col 
et une partie renflée. 

Vacuole à contenu colorable par l’iode dans le protoplasma; 
quelques petits globules graisseux entre les capsules et dans le 
plasma. 
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i . Henneguya psorospermica (Turin.) 
(PI. vu, iig. 34 ; PL ix, fig. 82-84). 


Muller ? 

Henneguya psoivspcrmica , Tiiéloiian (1892). 

Habitai : Branchies du Brochet (i?w,r /«cm.*) et delà Percho 
(Pava /luviatilis) ; muscles de l’œil du Brochet 
(Muller) ; ovaire du Brochet (Weltner). 

J’avais donné à cette espèce le nom de II. psorospermica , pensant 
que c'étaient ses spores qui avaient été observées par Muller dans 
les muscles de l'œil du Brochet et qu’il avait désignées sous le nom 
de Psorospermies. 

Peut-être s'agit-il en réalité d’un organisme différent; dans les 
figures données parMÜLLER, la partie antérieure delà spore est plus 
renflée, la queue est plus longue, etc. 11 pourrait donc se faire que 
le nom de Psorospermies ait été appliqué à une autre espèce qui' je 
n'ai pas eu la chance de retrouver. 

IL psorospermica. — Spores allongées, partie antérieure fusiforme ; extrémité 
capsulaire îles valves obtuse; capsules allongées, presque parallèles ; filament 
souvent visible à l’état frais; enveloppe non striée. 

Dimensions: longueur totale 40 g en moyenne, la longueur de la queue est 
approximativement la même que celle de la partie antérieure; largeur max. 7 g ; 
longueur des capsules 7-8 g. 


2 . Henneguya media (Thél). 

(PL vu, fig. 20). 

II. media , Thêlohan (1892). 

Habitat. Tubes du rein et ovaire de l’Epinoche (Gasterosteus 
acaleatus) et de l’Epinochette (G. pungitius). 

Spores ; forme identique à celles de l’espèce précédente ; extrémité antérieure 
un peu plus aiguë ; enveloppe striée longitudinalement . 

Dimensions : longueur totale : 20-24 g, largeur max. 5-0 g ; capsules 4-5 g. 
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3. Henneguya brevis (Thél). 

H . brevis Thèlohan (1892). 

Habitat : kl. que le précédant. 

Spores : partie antérieure fusiforme ; queue très courte, souvent terminée par 
un petit renflement, en forme de bouton. 

Dimensions ; long, totale : 14-15 g, longueur de la queue 445 |x, largeur mai. 
5-6 ; capsules 4-5 


4. Henneguya macrura (Gurley). 

Myxobolus macrurus (Gurley, 1893 ; p. 416). 

Habitat : Kystes dans le tissu conjonctif sous-cutané d’une partie 
de la tête (spécialement la surface inférieure de la 
mâchoire) de Y Hyboanalhus nuclialis . Ag. — Neches 
River, Texas. 

Spore: corps elliptique et arrondi: longueur, 10-11 |x; largeur, 6-8 (j ; 
épaisseur, 4 y.. 

Valve supérieure (?) plus convexe que l'inférieure. Queue longue de 30-40 jx, 
se séparant complètement du corps sous l’action de l'eau iodée; son extrémité 
postérieure atténuée est fréquemment brisée. 2 capsules égales. Une vacuole. 
(Gurley). 

Dans mon essai de Classification , j’avais indiqué que la Myxos- 
poridie trouvée par Ryder, chez YAphredoderus savanus, constitue 
probablement une espèce de g. Henneguya , M. Gurley en a fait le 
Myxobolus monurus ; il me semble un peu prématuré d'imposer 
une dénomination spécifique à ce parasite pour lequel les dimensions 
de la spore ne sont pas connues. 

D’autres espèces de Myxobolus sont encore énumérées par 
M. Gurley (M. strongilurus , liuearis , obi on g us , inœquahs , uni- 
capsulatus, etc.). 

Ces créations d’espèces, basées seulement sur les figures et les 
descriptions le plus souvent très incomplètes de différents auteurs 
(Muller, Creplin, etc.), me pai aissent plutôt de nature à embrouiller 
l’histoire de nos parasites. Je n'en reproduis pas ici la description, 
préférant me borner à énumérer les formes qui sont suffisamment 
connues et que l’on peut caractériser avec assez de précision, pour 
permettre de les reconnaître sans trop de difficultés. 
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Spores ordinairement d’assez petite taille, ovoïdes, avec une vacuole 
claire a la grosse extrémité ; à l’extrémité opposée, se trouve une 
capsule polaire, le plus souvent complètement invisible à l'état frais. 

La division de l’enveloppe en deux valves est très difficile à aper¬ 
cevoir. Cependant je l’ai constatée de la façon la plus nette chez 
Thelolutnia Gicü'di. Ce fait, joint à la petite ligne longitudinale 
sombre que l’on voit souvent sur la spore de différentes espèces et 
qui ressemble tout à fait à une ligne de suture, me semble suffisant 
pour que I’od puisse admettre dans l’enveloppe de ces spores la 
même structure que chez les autres Myxosporidies. 

Cette famille est peut-être la plus naturelle de toutes: les carac¬ 
tères de la spore offrent, dans toutes les espèces, une remarquable 
uniformité et ne présentent que des variations tout à fait secondaires. 

Comme on l’a vu, j’ai été le premier à reconnaître la véritable 
nature de ces organismes, en démontrant l’existence dans leurs 
spores, d’une capsule à filament ; la même constatation faite chez les 
spores des Microsporidies, m'a permis de faire rentrer celles-ci dans 
les Myxosporidies, à côté des Glugea dont elles se rapprochent 
absolument par l’ensemble de leurs caractères. 


Gligéidées 


libres ou parasites des tissus ; spores 
se formant dans des sporoblastes 
différenciés au S“in du protoplasma 


comme chez les autres Myxosporidies. 

1. Glugea 

Toujours parasites des lis- i 

1 élevé et 


sus ; se montrant sous 

[ variable 

2. PleùfopJiora 

forme de petites vési¬ 
cules entourées (1 d’une 
membrane et renfermant 

/ constant 

o. Thelohanxa 

des spores en nombre. 1 

[ ($; 



(1) Pour la signification morphologique do ces éléments, V. plus haut p. 281. 
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I. GLUGEA (Thél.). 

J'ai dédié ce genre à M. le professeur Gluge, qui a fait la première 
observation relative aux Myxosporidies, en découvrant une espèce 
de ce genre. 

Myxosporidies généralement parasites des tissus (une seule excep¬ 
tion, GL Marionis). Spores se formant en grand nombre dans des 
sporoblastes différenciés au sein de l’endoplasma; ovoïdes, une 
vacuole claire à la grosse extrémité ; capsule invisible à l’état frais ; 
filament très long. 

Pour plus de clarté, on peut diviser ce genre en trois sections . 

1° Spores ovoïdes, assez courtes, largeur contenue 1 fois 1/2 dans la longueur; 
extrémité antérieure très peu atténuée : type : Gl. microspora. 

2° Id., extrémité antérieure très atténuée, pointue : type : Gl. acuta. 

3° Spores en forme d’ovoïde très allongé, largeur contenue 2 fois 1/2 dans 
la longueur : type Gl. Marionis. 


i K section. 

1. Gluge a microspora (Thél.) 

(PL ix, fig. 138-142). 


Gluge (i ; 1838). 

J. Müller (1841 ; p. 491). 

Lieberkühn (1854 ; p. 9. p. 354). 

Moniez : Nosema anomala (1887). 

Thélohan : Glugea microspora (5 ; 1891). 

Habitat : Tissu conjonctif sous-cutané , cornée de Gasterosteus 
aculeatus et G. pungitius; je l’ai trouvée une fois 
dans l’ovaire. Tissu conjonctif de Gobius minutas 
(Henneguy). 

Myxosporidie formant des kystes ordinairement à peu près sphériques ; à la 
périphérie, une sorte de membrane finement fibrillaire qui semble représenter 
l’eetoplasma. 

Spores : ovoïdes, petite extrémité peu atténuée ; filament très long sortant par * 
l'eau iodée. 

Dimensions : longueur en moyenne, 4-4,5 jji ; largeur, 3 g ; filament 30-35 ja. 
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3. Glugea punctifera (nov. sp.) 

(PI. IX, fig. 118-119). 

Habitat : Tissu conjonctif des muscles de l'œil du Gadus pollachias. 
(Concarneau). 

Spore ovoïde, un peu plus grosse que dans l’espèce précédente, mais de forme 
identique ; dans la vacuole de l’extrémité postérieure, un petit globule très forte¬ 
ment réfringent, de nature indéterminée. 

Dimensions : longueur i-5g, largeur 3 g. 


3. Grlugea destruens (Thél.). 


(PL ix, fig. 120-122) 


Tiiêlohax (5 ; 1891). 

Habitai : Muscles du Callionymus bjra dont elle amène la dégé¬ 
nérescence (Concarneau, Roscoff). 

Spore : longueur 3-3,5 g ; largeur 2-2,5 g. 


4. GTugea ovoidea (nov. sp.) 

(PL IX, fig. 131.) 

Habitat : Foie de Motdla tricirmta (Roscoft) et de Cepola rubes- 
cens (Marseille, Banyuls). Forme de petites taches 
blanches de l mm à l m,l \5 de diamètre à la surface de 
Forganc et dans la profondeur du tissu 
Spore très petite, longueur; 2.5 g, largeur 1,5 g. 


5. Grlugea bombyeis. 

(PL ix, fig. 145). 

Habitat : Agent pathogène de la pébrinc des Vers à soie. 

.le crois inutile d'indiquer ici les innombrables travaux relatifs h 
cet organisme; on trouvera cette bibliographie très complète dans 
l’ouvrage de M. Pasteur : Etudes sur les maladies des vers à soie ; 
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dans les Leçons sur les Sporozoaires de M. Balbiani ; et surtout 
dans la Bïbliotheca zoolocjica II de Taschenberg, 7 e livraison 
p. 2135 et suiv. 

On sait que celle espèce était considérée comme le type d’un 
groupe particulier' de Sporozoaires, les Microsporidies. En trou¬ 
vant le moyen de démontrer dans ses spores la présence d’une 
capsule à filament, j’ai fait voir qu’il s’agissait en réalité d’une 
Glugéidée. 

Je ne suis malheureusement arrivé à ce résultat qu'au moment où 
ce mémoire était déjà fort avancé, de sorte que le temps m’a manqué 
pour pousser mes recherches de ce côté ; d’après les observations 
publiées relativement à la présence de Microsporidies chez les Inver¬ 
tébrés, il est indubitable qu'il doit y exister un nombre assez considé¬ 
rable d'espèces différentes. Il y aurait évidemment lieu de reprendre 
leur étude et de s'attacher h une description méthodique de leurs 
caractères; mais je suis obligé de remettre ce travail à une date 
ultérieure, et de me contenter ici d’indiquer la place que doivent 
occuper les Microsporidies parmi les Glugéidées. 

Gluf/ea bombtfcù. — Spores : longueur 3 g; largeur 1,5 à 2 g; sous l'influence 
de l’acide nitrique : longueur 6 g, largeur 3 à 3,5 g ; filament 10-15 g. 


2 e Section. 


6. G-lugea acuta (nov. sp.) 

(PL ix, fig. 132). 

Habitat : Tissu conjonctif des muscles delà nageoire dorsale chez 
Sijngnathus acus et Entclwus æqaoreas ; se trouve 
souvent côte à cote avec Chl. qaaclralam; forme des 
tumeurs plus allongées, moins volumineuses que ce 
dernier. 

Spore ovoïde avec la grosse extrémité très renflée, la petite très atténuée et 
pointue ; l’eau iodée fait apparaître la capsule, mais ne provoque pas la sortie du 
filament, non plus que l'éther. 

Dimensions : longueur 5 g ; largeur 3 à 3,5 g. 
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*7. Glugea cordis (nov. sp.) 

(PL IX, fig. 130). 

Habitat : Tissu conjonctif cl peul-étn* libres musculaires du cœur de 
la Sardine (Alosu srtrdinn) Marseille. L'orme des taches 
blanches irrégulières occupant surtout la lace antérieure 
du ventricule. 

Spore ovoïde, petite extrémité très pointue; la capsule apparaît nettement par 
l'acide nitrique. 

Longueurs à 3,5 \x ; largeur 2 g. 

8. G-lugea gigantea (nov. .sp.) 

(PL ix, fig. 143-144). 

Habitat : Crenilabnn s* melops (Roscoff). Dans le seul cas où je l'aie 
observé, ce parasite avait amené la formation d’une 
énorme tumeur occupant presque Ionie la cavité abdo¬ 
minale et qui semblait avoir débuté dans le tissu conjonctif 
du rein. 

(V. plus haut p. 164.) 

Spore ovoïde à extrémité antérieure très atténuée. 

Dimensions : longueur 7-8 p. ; largeur 5 y ; après traitement par l'acide nitrique 
(lig. 144), longueur 12 r ; largeur 10 g. 


9. Glugea bryozoides (Korotneff). 

Myxosporidium bryozoides (Korotneff, 1800). 

Habitat: Alcyonella fungosa : les premières phases du développe¬ 
ment s’accomplissent dans les spermatoblastes ; plus tard 
Myxosporidies libres dans la cavité générale. 

Myxosporidies de volume variable, mesurant de 0 mm .0‘2 à 0""",2 de dia¬ 
mètre ; les plus petites arrondies, les plus grosses ovales ou lobées ; pseudo 
podes lobés. 

Spores ayant la forme d’un ovale allongé, l’une dos extrémités est très elïilée, 
l'autre arrondie ; cette dernière présente souvent une vacuole ; à l'extrémité 
eftilée on observe parfois un point brillant qui semble répondre aune capsule. 
Dimensions : longueur 10 g environ ; largeur G g. (Korotneff . 
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3 e Section . 

iO. Grlugea Marionis (nov. sp.) 

(PI. vu, fig. 14-15). 

Habitat:Yésiculc biliaire des Girelles (Julis rulgaris et J.Giofredi) 
(Marseille). 

Cette espèce est intéressante en ce que c’est avec la Gl. brgozoides 
la seule Glugéidée que 1*on ait jusqu’ici observée vivant en liberté 
dans des cavités organiques. 

Je l’ai trouvé, en 1S93, pendant mon séjour à lastationmaritimed’En- 
doume. Je la dédie à M. le professeur Marion, comme un faible témoi¬ 
gnage de ma gratitude, pour la bienvaillante libéralité avec laquelle 
il avait mis à ma disposition loutesles ressources de son Laboratoire. 

Mvxosporidie assez polymorphe, surtout h l’état non sporifère : on trouve assez 
fréquemment des individus en forme de massue avec pseudopodes lobés, localisés 
à l'extrémité antérieure. La plupart des individus, surtout ceux qui renferment 
des spores, sont à peu près sphériques ou un peu aplatis en disques (fig. 14) ; 
pseudopodes lobés, assez courts, disséminés ; endoplasma renfermant presque 
toujours de petits globules jaunes. 

Le diamètre pour les formes arrondies est en moyenne de 40 à 55 g. 

Spores: en forme d’ovoïde très allongé ; très peu atténuées en avant; la largeur 
est comprise deux fois et demie dans la longueur. 

Dimensions : longueur 8 g ; largeur 3 g. 


i 1. Grlugea depressa (nov. sp.) 

(PI ix, fig. 129). 

Habitat : Foie de Julis rulgaris; forme à la surface de l’organe de 
très petites taches blanches (Marseille). 

Spore: ovoide allongé, rappelant celle des espèces précédentes, mais plus petite; 
à la petite extrémité on voit souvent un globule réfringent répondant à la capsule. 
Dimensions : longueur 4,5 à 5 g, largeur 1,5 a 2 g. 


IL PLEISTOPIIOPA (Gurley). 

Myxosporidies se montrant sous forme de petites vésicules sphé¬ 
riques, pourvues d’une enveloppe mince h double contour et produi¬ 
sant des spores en nombre considérable et non constant. 



SUR LUS MYXOSPORIIUES. 


Ces petites sphères sein])lcnt représenter autant d’individus 
distincts. 


Pleistophora typicalis (Ouiiley). 

(PI. ix. fig. 133-137). 

Thèlohax (s ; 1890). 

Ourle y (1803'. 

Habitat : muscles de Cottm buhnlix. O. s^orpius (Concarneau, 
RoscofT) BJnmius pholis (Roscoff) Guxtcroxtca* pntujilinx. 
(Rennes). 

Se développe h l’intérieur des faisceaux primitifs dont le volume se trouve 
angincnté : les vésicules sphériques ‘sont logées entre les fibrilles qu'elles 
écartent et dissocient : pas de dégénérescence. 

Dimensions des vésicules sphériques: 25-35 g de diamètre. 

Spores nombreuses; en nombre inc msiant. 

Dimensions : longueur 5 g ; largeur 3 g. 

Filament très long ; sort par l’action de l'uan iodée, longueur 05-75 g (fig. 130). 


III. TIIELOHAS1A (Hexxeouv). 


M. Henxeguy, à (jui est due la première observation de ces 
parasites, a bien voulu me dédier ce genre : je le prie de recevoir 
mes meilleurs remerciements. 

Mvxosporidies très voisines des précédentes: petites vésicules, 
sphériques ou fusiformes, renfermant huit spores. 


1. Theloliania octospora (Hexneguy). 

(PI. IX, fig. 128). 

Hexneguy (i ; 1888). 

Hexneguy et Thèlohax (i ; 1892). 

Habitat: Muscles de PaJœmon rectiroxtris (marais salants du 
Croisic) P. serralffs (Roscoflj. 

Vésicules sphériques; diamètre 10 g. Huit spores, sans disposition fixe, 
n'occupant pas complètement la cavité de la vésicule ; enveloppe non striée; 
Filament très long; sortant par l’éther. 

Dimensions : longueur 3-i g ; filament : 'j 0-50 p„ 
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2 . Th.eloh.ania G-iardi (Henneguy). 


(PI. ix, fig. 125-127.) 


Henneguy et Thêlohan (i ; 1892). 

Habitat : Muscles du Crcingon vulyaris. Nous n’avons eu à noire 
disposition qu un seul exemplaire infesté, provenant 
de Wimereux-sur-mer et que nous devions à l’ama¬ 
bilité de M. le professeur A. Giard. 

Vésicules sphériques, dont l’enveloppe, quand onles examine en coupe optique 
présente deux épaississements très nets (fig. 12i, a). 

Huit spores: ovoïdes: extrémité antérieure très pointue, enveloppe striée 
longitudinalement. J'ai constaté nettement l’existence de deux valves. Filament 
ne sortant pas par l’éther ; Facide nitrique provoque sa sortie chez quelques 
exemplaires. 

Dimensions: vésicules: diamètre 14 p.; spores: longueur 5-6 p.; filament 15-20 p.. 


3. Thelohania Contejeani (Henneguy) 

Thêlohan et Henneguy (4 ; 1892). 

Habitat: Muscles de l’Ecrevisse (Astacusflaviatilis) Doubs (Conte- 
jean) environs de Lvon (Rapii. Dubois). 

Vésicules sphériques ; environ 8 p. de diamètre. 

Spore : longueur 2-3 p.. 


4. Thelohania macrocystis (Gurley). 

Habitat : Muscles du Palœmonetcs rarians provenant des environs 
de Yérone (Garbini). 

Vésicules en forme de fuseau allongé. 

Huit spores piriformes. 

Comme on le voit, les renseignements que nous possédons sur 
ce parasite se réduisent à bien peu de chose ; l’existence d’une 
capsule n’a pas été démontrée ; Garbini n'indique pas les dimensions 
des vésicules et des spores ; cependant, en raison des rapports 
évidents qu’il présente avec les organismes précédents, la création 
de l’espèce proposée par M. Gurley semble absolument justifiée. 
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AEPEIsTMCE 


AFFINITÉS RÉCIPROQUES DES MYXOSPORIDIES (1). 

On sait que les Myxosporidies produisent en général un très grand 
nombre despores. 11 y a cependant, parmi les espèces qui se présentent 
sous forme de corps amiboïdcs libres dans la vessie urinaire ou la 
vésicule biliaire des Poissons, quelques excepl ions remarquables sur 
lesquelles je désire attirer l'attention. 

J’ai déjà eu l’occasion de signaler (8) plusieurs espèces de ces 
parasites, chez lesquelles le nombre des spores se montre constam¬ 
ment réduit à deux. J'ai pu, depuis, constater la même particularité 
dans un assez grand nombre de formes nouvelles que j'ai observées 
dans la vésicule biliaire de certains Poissons de la Méditerrannée (*2 . 

Toutes ces Myxosporidies à deux spores appartiennent à la famille 
des Myxidièes , telle que je l’ai caractérisée dans mon Essai de 
classification (7) de ces organismes. Je n'entreprendrai pas ici la 
description de ces espèces ; je ferai seulement remarquer que la 
plupart rentrent nettement dans le genre Ceratomyxa, tandis que 
les autres, par des modifications successives dans la forme des spores, 
établissent la transition entre ce dernier genre et les Üphœrospora. 
Celles-ci. à leur tour, relient les espèces disporèes aux polysporèes, 
en même temps qu’au point de vue de l’habitat elles constituent le 
passade entre les formes libres et celles qui se développent dans 
l'épaisseur des tissus. 


i l' Note parue dans le^ Compte-rendus do l'Académie des sciences, le 10 fcv. 1891. 

"> Ces observations ont été faites dans les laboratoires maritimes de MM. les profes¬ 
seurs de Lacaze-Dutiiieks. M arion et KokoTNEFF, à qui je suis heureux d’adresser 
ici mes respectueux remerciements pour la bienveillante hospitalité qu’ils oui bien voulu 
m'accorder. 
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Il n y a donc pas une séparation absolue entre les autre - Myxos- 
poridies et les espèces qui ne produisent que deux spores. 

Il faut remarquer que ces dernières vivent toutes à l’état de corps 
amiboïdes libres dans le liquide biliaire. De plus, ce sont elles qui 
présentent la motilité la plus grande, grâce a l'existence de pseudo¬ 
podes très spéciaux, dont j'ai déjà signalés les particularités de forme 
et de dimensions ainsi que la localisation en une région déterminée. 

En somme, on peut dire que ces Myxosporidies disporées à 
pseudopodes localisés et à mouvements rapides représentent, 
parmi ces parasites, les types les plus élevés en organisation. Nous 
avons vu qu’au point de vue morphologique elles se relient aux autres 
par une série d’intermédiaires. 

Mais il ne suffit pas d’avoir constaté ces faits et la question se pose 
de savoir comment on doit interpréter les caractères qu’elles 
présentent. Faut-il les considérer comme des formes perfectionnées 
dérivant des formes inférieures, ou, au contraire, doit-on les 
regarder comme représentant le type primitif des Myxosporidies, 
les autres, et en particulier celles qui vivent au sein des tissus, 
n’étant que des formes dégradées par un parasitisme plus accentué 
et pour ainsi dire plus intime ? 

Pour moi, je me rangerais volontiers à cette dernière manière do 
voir. Ne pouvant aborder ici la discussion des arguments que l’on peut 
invoquer pour l’appuyer, j’indiquerai seulement l’une des considé¬ 
rations qui me semblent avoir à cet égard la plus grande valeur. 

On a vu que, chez les Myxosporidies qui présentent l’organisation 
la plus élevée. le nombre des spores est réduit à deux. Au contraire, 
le nombre de ces éléments s’accroît à mesure que l’on observe des 
formes plus dégradées, pour arriver à celles qui vivent dans 
l’épaisseur des tissus et chez lesquelles la quantité des spores est 
véritablement prodigieuse. 

Or l’exagération du nombre des corps reproducteurs constitue, 
comme on lésait, un des attributs les plus constants du parasitisme. 

Les Mjrxosporidies chez lesquelles on observe cette énorme 
production de spores étant par ailleurs inférieures aux autres au point 
de vue de leur organisation, et, d’un autre côté, leur siège au sein 
des tissus donnant h leur parasitisme un caractère plus accentué, il 
me semble très plausible d’admettre qu’elles représentent des fermes 
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dégradées par ce modo d'existence spécial, et que celto dégradation 
s'esl traduite par la perte de certains caractères des formes libres 
et par l'aptitude à la formation de spores plus nombreuses. 

Je ne puis m'étendre davantage sur ce sujet : j’ai voulu seulement 
attirer l'attention sur ce point de l'histoire de ces organismes, dont 
l'étude 111 e semble offrir un certain intérêt, en raison de l'impor¬ 
tance ({ne présenterait la solution de ce problème au point de vue de 
la détermination des affinités des Myxosporidies, qui sont encore 
extrêmement obscures. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 


PLANCHE VII. 

(Fig. 1-36.) 

Fig. 1-3. — Ccralomyxa spkœndosa. 

Fig. 1. — Individu sporifùiv (gross. 750). 

ps, pseudopodes ; 
sp , spores ; 

A, sphérules de Fendoplasma. 

Fig. 2. — L’extrémité antérieure du même après un intervalle 
de 5 minutes montrant le changement de forme de 
l’ectoplasma. 

Mômes lettres el môme gross. 

Fig. 3. — Spore vue à l’état frais (gross. id.). 

c, capsules polaires ; 

.S suture ; 
p, protoplasma ; 

x, masses irrégulières, pâles, d’origine indéterminée. 

Fig. 4. — Cevatomyxa appencliculafa . 

e, partie centrale oii se forment les spores ; 
pr, prolongements renfermant de l’endoplasma ; 
r, rendements qu’ils présentent ; 
sp, spores. 

Fig. 5. — Faisceau primitif d’un muscle de Barbeau envahi par 
le Mf/.vobolus Pfei/fcri . 

n, portions ayant conservé l'aspect normal; 
fhj , parties dégénérées, présentant des spores, des masses 
vitreuses et de nombreux globules jaunes. 
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Fig. 6-11. — Chloromyxum Leydigi. 

Fig. 6. — Individu do forme sphérique renfermant de nombreuses 
spores, qui apparaissent dans l’ectoplasma comme 
autant d’espaces clairs. 

» 

ps, ectoplasma et pseudopodes ; 

j, globules jaunes de l’endoplasma ; 

sp, spores avec 4 capsules polaires (gross. 750). 

Fig. 7. — Individu de forme différente beaucoup plus actif. 

L’ectoplasma forme enps, deux grosses expansions pseudopo- 
diques (mêmes lettres, gross. id.). 

Fig. 8. — Portion d’un autre individu. 

ec , ectoplasma couvert de fines saillies immobiles ressem¬ 
blant à des cils ; 

en, endoplasma bourré de globulesjaunes (gross. 750.) 


Fig. 9 et 10.— Spores à l’état frais (gross. 1500). 

Fig. 9. — Spore vue par la suture. 

c , les 4 capsules polaires; 

i, stries de l’enveloppe donnant lieu aux dentelures de 
la région postérieure ; 

f, filaments de l’extrémité postérieure des valves. 

Fig. 10. — Spore vue par la surface de l’une des valves. 

Mêmes lettres. — en a , prolongement lamelliforme du rebord 
suturai. 


Fig. H. — Un jeune individu de Chloromyxum Leydigi (c) sur le 
quel sont fixées des Leptotheca agilis (L). 


Fig. 12 et 13. —Sphœrospora divergens. 

Fig. 12. — Individu sporifèrc (gross. 750). 

c, ectoplasma émettant des expansions lobées, sans véritables 
pseudopodes ; 

en, endoplasma granuleux renfermant de petits globules 
jaunes ; 
sp, spores. 
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Fig. 13. —Spore traitée par l’acide nitrique; sortie des filaments 
(/*. /■') (gross. 1500). 

Fig. 11. — Glugea Mavionis. Individu sporifère (gross. 750). 

ec . ectoplasma et pseudopodes ; 

en, endoplasma granuleux, présentant dos globules jaunes ; 
sp, spores. 


Fig. 15. — Une spore à l’état frais (gross. 1500). 

r, espace clair occupant la grosse extrémité. 


Fig. 16-19. — Ceratomyxa arcuata. 

Fig. 16 et 17. — Individus non sporifères en forme do massue (forme 
typique). 

ps, pseudopodes localisés à l’extrémité antérieure. A 
cette même extrémité on voit dans l’endoplasma des 
globules de graisse ; 

g, sphérules réfringentes de Pendoplasma. 

Fig. 18. — Individu sporifère ; forme beaucoup moins répandue. 

ps, pseudopodes ; 
sp, spores. 

Les globules réfringents sont extrêmement petits. 

Fig. 19. — Spore traitée par la potasse. Un des filaments est sorti. 
1,1, limites de la cavité (gross. 1500). (v. fig. 3). 

Fig. 20. — Ilenneguyci media. Individu renfermant 4 spores (gross. 
750). 

e, ectoplasma ; 

g, globules brillants de Pendoplasma ; 
sp , spores. 

Fig. 21 et 22. — Chloromyxum fluviatile montrant les changements 
de forme en l’espace de 5 minutes. 

e , ecloplnsma ; 
en , endoplasma ; 
sp, spores. 
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Fig.23-25. — Leptothcca parva. 

Fig. 23. — Individu do la forme la plus ordinaire. 

Fig. 24. — Individu en forme de massue. 

ps, pseudopodes (gross. 750). 

Fig. 25. — Spore à Fêtai Irais (gross. 1500). 


Fig. 20. — Ceratomyxa reticulavix. Individu en forme de massue. 

2 >s, pseudopodes ; 

en, cndoplnsma, forme par im fin réticulum creusé de 
vacuoles ; 

b , amas de protoplasma non vacuolaire. 

Fig. 27. — Spore de C. reticularis. Forme a peu près constante 
(gross. 1500). 

Fig. 28. — Myxidium sphœricum. Individu sporifèro (gross. 
750). 

ce , cctoplasma ; 

en , endoplasma bourré de granules réfringents ; 
sp , spores. 


Fig. 29-31. — Leplolhcca agilis (v. aussi iig. 11). 

Fig. 29. — Individu sporifère ; cette forme peut être considérée 
comme typique, (gross. 750). 

ps, pseudopodes filiformes localisés à l’extrémité antérieure; 
g , globules de graisse également localisés ; 
r, granules réfringents : 
sp, spores. 

Fig. 30. — Spore à Fêlai frais (gross. 1500). 

c , capsules polaires ; 
n, suture ; 

p, protoplasma renfermant quelques globules de graisse. 

Fig 31. — Individu non sporifère à extrémité postérieure divisée 
en 5 lobes. 

Mêmes lettres que fig. 29. (gross. 750). 
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Fig. 32. — Myxitlium Liebcvhühni. 

ce , cetoplasma avec des expansions lobées couvertes de 
petites saillies immobiles en forme de cils; 

au emloplasma, renfermant des granules jaunes : 

lu vacuoles renfermant des cristaux d’hémaloïdinc ; 

sp, spores. 

Fig. 33. — Spore de Myjvbolas Miïllcri traitée par la solution 
iorlo-iodurée (gross. 1500). 

.v, suture ; 

c, capsules polaires ; 

lu protoplasma ; 

r, vacuole dont le contenu s'est coloré en brun sous l'in- 
tîuence de l'iode. 

Fig. 34. — Spore de Ilenneguya pso)‘Oxpenniea après Faction du 
mémo réactif; 

Memes lettres (gross. id.). 

Fig. 35. — Spore anormale de Myxobolas Pfeijferi observée 
dans les mômes conditions. 

Mêmes lettres (gross. 1500). 

Fig. 36. — Spore de Chloromyxum caudatum, état frais (gross. 
1500). 


PLANCHE VIII. 


(Fig. 37-78). 


Fig. 37. — Leptothecn clongaUt état frais (gross. 750). Forme 
révêtue par un grand nombre d’individus. 

La partie antérieure notablement épaisse, présente h son 
extrémité une dépression, sur le pourtour de laquelle sont 
localisés les pseudopodes. 

Fig. 3S. — Spore a l’état frais (gross. 1500). 

N, ligne de suture des valves. 

Fig. 39-41. — Individus vus sur des coupes (gross. 750) 
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Fig. 39. — Individu à 2 noyaux (n). 

c , cellules épithéliales de la vésicule biliaire. 

Fig. 40. — Individu à 4 noyaux. 

Mêmes lettres. 

Fig. 41. — Individu non fixé présentant 8 noyaux (n); 

})$, pseudopodes. 

Fig. 42. — Ceratomyxaglobulifera. Individu contenant 2 spores. 

sp ., spores; 

g, globules réfringents dont le protoplasma est bourré. 

Fig. 43. — Id. Spore vue à Tétât frais (gross. 1500). 

p, protoplasma; 

a?, petits amas granuleux d’origine indéterminée. 

Fig. 44-48. — Myxidium Lieberkilhui vu sur des coupes. 

Fig. 44. — L’une des extrémités d’un individu non sporifèro 
(gross. 750). 

e , e' ectoplasma, d’aspect homogène en e, très fortement strié 
en e' ; 

en, endoplasma ; 
n, noyaux ; 

g , globules de graisse noircis par l’acide osmique. 

Fig. 45. — Un individu fixé à l’épithélium de la vessie urinaire 
(gross. 750). 

Mêmes lettres. 
c , cellules épithéliales. 

Fig. 46. — Individu libre (gross. 750). 

ps , pseudopodes; 

en, endoplasma renfermant des noyaux et de la graisse. 

Fig. 47. — Spore à l’état frais (gross. 1500). 

c, capsule polaire; 

g, petits globules de graisse. 

Fig. 48. — Spore vue sur une coupe. 

c, capsule; 
n. noyaux. 
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Fig. 40. — MyxidmmIiixtophüi<,m,s\}o\'Q vue à l’état frais; presque 
tontes présentent ainsi un étranglement vers la partie 
médiane; enveloppe très transparente ut fortement 
striée. 

c, c, capsules polaires h filament très visible (gross. 1500). 

Fig. 50. — Ceratomyxa truncata . Individu de petite taille pré¬ 
sentant de véritables pseudopodes (ps) et de longs 
prolongements presque immobiles (a). 

en , endoplasma. renfermant des globules graisseux. 

Fig. 51. — Spore normale; état frais (gross. 1500). 

y, globules graisseux. 

Fig. 52. — Spore d’un type anormal s’observant chez toutes les 
Ceratomyxa . 

x, suture à trois branches. 

Fig. 53 et 54. — Myxidium incurvatum. 

Fig. 53. — Coupe de la vésicule biliaire d’un Syngnathus acus. 

ep, cellules de l’épithélium ; 

M , Myxosporidie représentée par un amas de petites sphères 
claires, renfermant de 1 noyau (a) jusqu'à quatre noyaux (b) ; 

sp , spore (gross. 750). 

Fig. 5i. — Spore de M. incurvatum , état frais (gross. 1500). 

c, c, capsules polaires dirigées en sens inverse. 


Fig. 55-64. — Sjihœromi/xa Balbicmii. 

Fig. 55. — Portion d'un individu vu à l'état frais eu coupe optique 
(gross. 750). 

e . ectoplasma, d’aspect homogène, hyalin ; 

en j endoplasma creusé de vacuoles (v) plus petites à la péri¬ 
phérie , renfermant un liquide incolore et séparées par des 
cloisons oii se voient des globules réfringents de nature grais¬ 
seuse; 

sb , sporohlaste renfermant 6 noyaux. 


380 


P. THÉLOHAN. 


Fig. 56. — Vésicule biliaire d’une Motella tricirmta renfermant 
un corps opaque constitué par des Sphœromyxa 
pelotonnées. 

Fig. 57. — Petite sphère formée par la Sphœromyxa isolée et 
grossie environ 3 fois. 


Fig. 58. — Spore vue à l’état frais (gross. 1500). 

Fig. 59. — Id. sur une coupe. 

n, noyaux ; à la partie postérieure des capsules on voit 
encore les noyaux des cellules capsulogènes (gross. id.). 

Fig. 60. — Extrémité d’une spore. 

Figure schématique destinée à montrer le mode particulier 
d’enroulement du filament dans la capsule. 


Fig. 01. — Spore traitée par l’acide nitrique. 

f\ f, filaments sortis sous l’influence du réactif: ils consistent 
ici en appendices relativement courts, de forme conique et 
creuse. 


Fig. 62. — Portion de Sphœromyxa vue sur une coupe. 

e , ectoplasma ; aspect qu’il revêt le plus souvent : deux 
séries de stries ; 

en, endoplasma présentant encore des vestiges de sa consti¬ 
tution vacuolaire ; 
n, noyaux ; 
sp, spores. 

Fig. 63 et 64. — Aspects différents que peut prendre l’ectoplasma. 

e , ectoplasma ; 
en, endoplasma. 


Fig. 65-78. — Myxobolus Pfdfferi dans divers organes 
du Barbeau. 

Fig. 65. — Infiltration myxosporidienne dans le tissu conjonctif 
du rein. 

t,t', tubes du rein non altérés ; 

c, tissu conjonctif dissocié par les spores ; 

sp, spores. 
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Kig. G6-71.— Invasion des muscles (voir aussi PI. vu, fi g. 5) 

Fig. (i(i. — Trois faisceaux musculaires. 

Celui du milieu infesté et atteint de dégénérescence vitreuse 
((///,) est envahi par des cellules phagocytaires (ph) : 
c\ tissu conjonctif épaissi et infiltré de cellules; 
u, libres normales. 

Fig. 07. — Stade analogue de Finfcction, vu sur une coupe trans¬ 
versale. 

Mêmes lettres ; le faisceau atteint renferme de nombreuses 
spores. 

Portion d’un faisceau musculaire infeste où la dégéné¬ 
rescence n’est pas complète. 

??, îlot de substance musculaire ayant conservé l'aspect 
normal ; 

*/</, partie en dégénérescence vitreuse envahie par des 
phagocytes ; 
sp, spores. 

Stade ultérieur du processus, coupe transversale. 

faisceaux musculaires sains, atrophiés par l’hyperplasie du 
tissu conjonctif; 

/, espaces répondant aux fibres musculaires disparues et 
renfermant des spores et des débris de tissu dégénéré (dp) ; 

c, tissu conjonctif hypertrophié et limitant les espaces 
précédents. 

Fig. 70. — Stade plus avancé, représentant le mode do guérison 
naturel de l’affection. 

L espaces résultant de la disparition du tissu musculaire ; 
ç, tissu conjonctif fibreux diminuant de plus en plus ees 
espaces autour desquels il forme un anneau fibreux très dense 

(Th 

Idg. 71. — Portion d’une cloison conjonctive à la suite de l’invasion 
de microbes, à un stade correspondant à la fig. (iÜ 
(gross. 750). 

x , substance granuleuse résultant de la mortification du tissu 
par les microbes ; 

/y, bacilles ; 

noyaux encore reconnaissables ; 

y, globules colorables, de nature indéterminée. 


Fig. 08. 
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Fig. 72. — Coupe d’intestin de Barbeau envahi par le Myxobolus 
Pfeifferi (grossiss. 4 fois). 

m, tunique musculaire, atteinte en (ni r ) ; 

/i, hypertrophie de la paroi causée par le parasite et diminuant 
considérablement la cavité. 

Fig. 73. — Une portion de la couche précédente prise dans la région 

a; 

ер , épithélium de l’intestin ; 

c, tissu conjonctif hypertrophié et circonscrivant des espèces 
de loges irrégulières; 

l , ces loges renfermant le Myxobolus sous forme de masses 
protoplasmiques dont la partie centrale est colorée par suite de 
la présence de spores et de noyaux. 

Fig. 74. — Portion d’une loge, vue à un fort grossissement, 
c, paroi conjonctive de la loge ; 
v, espace vide entre celle-ci et le parasite ; 

ес , couche externe du protoplasma, fortement striée et sem¬ 
blant représenter l’ectoplasma ; 

en, endoplasma ; 

n, noyaux. 

Fig. 75. — Id. 

c, tissu conjonctif limitant une loge ; 

ec , couche externe, bien distincte, hyaline, très finement gra¬ 
nuleuse (ectoplasma) ; 
en , endoplasma ; 
n, noyaux ; 

k , noyau en division karyokinétique ; 
sp, spores. 

Fig. 70. — Portion de tissu conjonctif pris dans la région a de la 
fig.73; infiltration parasitaire. 

c, faisceaux conjonctifs ; 
sp , spores entre ces faisceaux ; 
n , noyaux du tissu conjonctif. 

Fig. 77. — Spore de Myxobolus Pfeifferi , état frais, forme nor¬ 
male (gross. 1500). 

s , rebord suturai avec quelques gaufrures ; 

t , petit appendice triangulaire des valves faisant saillie dans 
la cavité, répondant au point d’attache des capsules ; 

g, petits globules graisseux. 


Fig. 78. 


Spores anormales (a,b). 
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PLAN C II K IX. 

Fig. 79-lia 

Fig. 79. — Coupe d’une nageoire de Gobio fluviatilk passant par un 
kyste de Myxobolus piriformis (gross. très faible). 

M y Myxosporidie ; 

ep , épiderme ; 

c, tissu conjonctif; 

R, coupe des rayons cartilagineux. 

Fig. 80. — Une portion plus grossie, prise au niveau do la partie 
inférieure de la figure précédente. 

ер, épiderme ; 

d, derme ; 

ес, couche externe du protoplasma du Myxobolus répondant 
à l’ectoplasma, légèrement différenciée, se colorant faiblement 
par le carmin et présentant quelques stries ; 

en, protoplasma proprement dit ou endoplasma renfermant 
des noyaux et des spores (sp). 

Fig. 81. — Spore du Myxobolus piriformis, état frais (gross. 1500). 

Fig. 82. — Coupe d’une lamellebranchialedeBrochetf^o^/^câ^j 

avec un kyste à'Henneguya psorospermica (gross. 
très faible). 

J/, Myxosporidie. — La masse parasitaire s’est follement 
rétractée et sa surface externe a abandonné les parois delà loge 
conjonctive qu’elle occupe. 

Pas de différenciation périphérique répondant h l’ectoplasma. 

R, cartilage. 

Fig. 88. — Spore A’IIennegayapsorospermica, état frais.— Entre 
les capsules polaires et dans le protoplasnia, on voit 
de petits grains brillants qui sont de tins globules de 
graisse. 

Fig. 84. — La même spore, vue dans une coupe ( liquide de 
Flemming, sairanine). 

n, noyaux : 

v, espace clair représentant la vacuole dont le contenu s’est 
dissous. 
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Fig. 85. — Infiltration parasitaire de Myxobolus dispar, dans 
la peau et le tissu conjonctif sous-cutané d’une 
petite Ablette. 

èp, épiderme ; 

c/,derme ; 

c, tissu conjonctif: 

m, faisceaux musculaires ; 

sp, spores du Myxobolus. 

Fig. 86. — Spore du Myxobolus dispar , état frais montrant 
l’inégalité des capsules polaires. 

«, rebord suturai offrant quelques gaufrures. 

Fig. 87. — Cellules épithéliales de l’intestin de Carpe infesté par le 
même parasite. Au milieu des cellules, on voit une 
cavité renfermant deux spores et deux masses réfrin¬ 
gentes^). 

Fig. 88. — Coupe longitudinale d’un filament branchial de Gardon 
envahi par le Myxosoma Dujardini (gross. très 
faible). 

En raison de la disposition ramifiée du corps, la même 
Myxosporidie se trouve comprise plusieurs fois dans la coupe. 

A, kystes ; 

r, axe cartilagineux. 


Fig. 89. — Portion plus grossie de la région la plus externe d’un 
kyste. A ce niveau le parasite est en rapport 
immédiat avec l’épiderme. 

ер , épiderme ; 

ес, zone externe ou eetoplasinique de la Myxosporidie, un 
peu différenciée, homogène, hyaline, se distinguant nettement 
du protoplasma interne plus granuleux. 

sp>, spores; 

sb , sporoblastes. 

Fig. 90. — Une spore de Myxosoma Dujardini , état frais (gross. 
1500). 

Fig. 91. — Spore anormale: dimensions plus petites que d’ordi¬ 
naire; l’enveloppe présente un appendice rappelant 
la queue des Henneguya . 
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Fig. 92. — Un glomérulo do Malpighi du rein do Afucjil chcto 
envahi par Spliœrospora rostrata. 

Complètement dégénéré sous l’inlluence du parasite. On 
ne voit plus trace de la structure normale ; l'organe est remplacé 
par une masse granuleuse dans laquelle on observe de volumi¬ 
neuses gouttes de graisse (y) et quelques spores (sp); celles-ci, 
très pâles, semblaient mortes et pour la plupart dégénérées, 
c, enveloppe fibreuse. 

Fig. 93. — Spore do Sph. rostrata à l’état frais. 

Le plan de suture horizontal ; en avant on remarque un 
appendice large et tronqué provenant d'un élargissement à ce 
niveau du rebord suturai ; sur la spore examinée par la suture, 
cet appendice donne l'aspect d'une pointe; en arrière, on observe 
des dentelures qui sont dues aux stries de la surface de la 
valve. 

Fig. 91. — Portion d’une coupc d’un foie de Carpe envahi parle 
Myxobolus inœqualis . 

r, lumière d'un vaisseau coupé longitudinalement; 

/*, cellules hépatiques; 

c, c, tissu fibreux semblant provenir d'un épaississement de 
la tunique adventice du vaisseau et dans lequel on 
observe des amas réfringents de substance hyaline dont 
l'origine exacte est difficile à préciser, et des spores de 
Myxobolus. 

Fig. 95. — Un œuf de Phoxinus lœvis envahi par le Myxobolus 
Mülleri . 

enveloppe du follicule; 

(Ig , amas d'une substance homogène tortement colorée par 
la safranine et résultant de la dégénérescence du vitellus. 

Fig. 90. — Spore de Myxobolus Muller ii ; état frais. 

x, rebord suturai présentant des gaufrures. À la partie 
antérieure entre les deux capsules, on remarque un petit 
appendice triangulaire (t) dépendant des valves ; le filament 
des capsules est nettement visible (gross. 1500). 

Fig. 97. — La même spore vue sur une coupe. 

5 , rebord suturai ; 

p, protoplasma renfermant un espace clair arrondi répon¬ 
dant à la vacuole, dont le contenu a disparu et deux noyaux 
juxtaposés. A la partie postérieure des capsules, on voit les 
noyaux des cellules capsulogènes qui ont persisté ; dans cette 
espèce, ils disparaissent souvent à la maturité de la spore ; 
gross. 1500. 
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Fig. 98. — Spore du Myxobolus exiguus de la paroi intestinale 
des Mugil état frais (gross. 1500). 

Fig. 99. — Coupe d’un muscle de Syngnatlius acus envahi par 
le Chloromyxum quadrcitum . 

sp, spores distribuées en amas irréguliers au milieu des 
fibrilles dont la striation est parfaitement conservée et qui ne 
montrent pas trace de dégénérescence. 

Fig. 100. — Spores du Chloromyxum quadrcitum . 

a, vue de profil (coupe optique) état frais; 

vue par sa base, montrant les 4 capsules , 
c, spore traitée par l'acide nitrique ; sortie des quatre fila¬ 
ments (gross. 1500). 


Fig. 101 à 112. — Différentes phases du développement 
des spores des Myxosporidies. 

Ces figures ont été prises sur des préparations du Myxobolus 
ellipsoïdes , sauf 105 et 110 qui proviennent de Myxobolus 
Pfeifferi. 


Fig. 101. — Début du sporoblaste. 

Une petite masse de protoplasma renfermant un noyau 
s'isole au moyen d’une mince membrane. 


Fig. 102. — La matière chromatique du noyau du sporoblaste se 
dispose en filaments. 

Fig. 103. — La membrane d’enveloppe du noyau s’est rompue : 
le noyau est à l’état de peloton chromatique. 

Fig. 104. — Division du noyau par karyokinèse. 

Fig. 105. — Sporoblaste à deux noyaux. 

n , noyau du protoplasma entourant le sporoblaste. 

Fig. 106. — Les divisions nucléaires continuant, le sporoblaste a 
acquis G noyaux. 

Fig. 107. — Sporoblaste à 7 noyaux. 

Fig. 108. — Sporoblaste contenant 10 noyaux. 


SUR LES MYX0SP0R1DIES. 


387 


Fig. 109. — Le sporoblaste s’est divisé en deux masses sporogènes,tf, 

b, contenant chacune 3 noyaux et qui restent 

enfermées dans la membrane d’enveloppe du 

sporoblaste. 

n, noyaux du sporoblaste, entourés d'une petite masse de 
protoplasma n'ayant pas pris part à la formation des masses 
sporogènes : éléments de rebut. 

Fig. 110. — Une masse sporogène isolée à une phase plus avancée du 
développement ; le plasma s’est divisé en 3 cellules. 

g , donnera le protoplasma de la spore ; 

cp , cellules capsulogènes — Au centre de chacune d'elles on 
voit un espace clair arrondi qui est le premier stade de la forma¬ 
tion des capsules (gross. 1500) (Acide osmique). 

Fig. 111. — Stade plus avancé du développement de la spore. 

Mêmes lettres. 

Le protoplasma qui représente l'élément reproducteur con¬ 
tient 2 noyaux. 

Chacune des cellules capsulogènes en présente un ; dans 
l'espace clair de la fig. précédente, on voit maintenant un petit 
bourgeon plasmique piriforme (gross. 1500). 

Fig. 112. — Spores de Myxobolus ellipsoïdes complètement déve¬ 
loppée (gross. id.). 

s, rebord suturai ; 

p , protoplasma renfermant la vacuole et deux noyaux 
juxtaposés (n); 

En arrière des capsules, on voit les noyaux des cellules 
capsulogènes, qui persistent dans cette espece ; 

A la partie antérieure, on voit les deux petits canaux qui 
traversent la suture et par lesquels sort le filament des capsules. 

Fig. 113. — Coupe transversale d’une spore de M. ellipsoïdes au 
niveau de la grosse extrémité des capsules. 

c, capsules ; 

s, rebords par lesquels sont soudées les valves. 

Fig. 114.—Spore anormale de la meme espèce; l’enveloppe 
présente des prolongements irréguliers. 
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Fig. 115.—Anomalie' par excès dans le nombre des capsules. 
L’enveloppe ne présente pas la forme typique. 

Protoplasma (p) avec deux noyaux comme d’ordinaire ; il y 
a six capsules à la partie postérieure desquelles ou voit le 
noyau des cellules capsulogènes. 

Fig. 116. — Spore de Myxobolus piriforrnis vue sur une coupe ; 

spore encore jeune: la capsule est entourée d’un 
reliquat considérable de protoplasma dû à la cellule 
qui l'a formée. 

//, granule d’origine indéterminée, souvent coloré par les 
réactifs ; 

Protoplasma avec 2 noyaux et une vacuole (gross. 1500). 

Fig. 117.—Spore de la meme espèce après traitement par l’acide 
nitrique. 

/', filament de la capsule sorti sous l’influence du réactif ; le 
protoplasma coagulé laisse voir nettement la vacuole. 

Fig. 118. — Infection du tissu conjonctif interfasciculaire des 
muscles de l’œil par la Glugeapunclijerachez Gâchis 
pollachius. 

m, faisceaux musculaires ; 

c, tissu conjonctif hypertrophié; 

I\ masse parasitaire principale, présentant à son centre des 
spores colorées en rouge ; à la périphérie, protoplasma directe¬ 
ment en rapport avec le tissu conjonctif et renfermant de nom¬ 
breux globules graisseux colorés en noir par l’acide osmique ; 

p, amas parasitaires secondaires infiltrés dans le tissu con¬ 
jonctif. 

Fig. 119. — Spore de la Glugeapuneiifcra . 

Dans l’espace clair qui occupe la grosse extrémité on remarque 
un petit globule brillant ; état frais (gross. 1500). 

Fig. 120. — Faisceau musculaire de Callionymus hjrci envahi par 
la Glngen destruens et ayant subi la dégénérescence 
vil reuse (gross. faible). 

<7//, amas vitreux de tissu dégénéré ; 

' sp, spores du parasite. 
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Fig. 121. — Coupe de muscles infestés de Callionymc. 

r, ?\ extrémités de deux faisceaux non encore altérés ; 

f/, faisceau dégénéré ; 

/), /), Glur/ca (lestruons. 

Fig. 122. — Spores de Gl. désirant*. 

a, état frais : 

b, sur une coupe; au-dessus de l'espace clair, on voit une 
petite bande colorée. 

Fig. 123. — GI. desiruen . sy portion périphérique montrant les rap¬ 
ports du parasite avec le muscle. 

ni. fibres primitives non altérées. 

Dans le protoplasma on voit des spores et deux sporoblastes. 

Fig. 12-L—Kyste de Thelohnnia Giardi renfermant huit spores 
mûres (d’après Hexneguy et Tiièloiian). 

a. épaississements de l'enveloppe. 

Fig. 125. — Id. renfermant A spores normales et 2 corps allongés 
formés chacun par la soudure de deux spores au niveau 
de leurs grosses extrémités (d’après Hexxeguy et 
Thélohan). 

i, spores soudées. 

Fig. 126.— Spores de Th. Giardi (d’après Henxeguy et Tiièloiian). 

a, état frais ; 

è, après traitement par l’acide sulfurique, sortie du filament. 

Fig. 127. — Portion d’une coupe longitudinale d’un muscle de Cran- 
gon vulgaris infesté par Th. Giardi (d’après Hex¬ 
xeguy et Tiièloiian). 

»*, fibres musculaires avec leur striation normale; 

p, parasite h divers stades de développement. 

Fig. 128. — Spores de Thelohnnia oclosportt (d'après IIennegi v et 
Tiièloiian). 

a y état frais ; 

b. sortie du filament après l'action de l'éthcr. 

Fig. 129. — Spore de Glagea depressa, état frais (gross. 1509). 

Fig. 130. — Spore de Gl. acuta* du cœur île la Sardine (gross. 1500). 

Fig. 131. — Spore de Glagea ovoïdea (gross. id.). 

Fig. 132. — Spore de Glagea acuta. 
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Fig. 133. — Coupe d’uue fibre musculaire de Cottus scorpius 
envahie par Pleistophora typicalis. 
p, parasite. 

Fig. 134. — Portion de la même coupe vue à un plus fort grossisse¬ 
ment. 

m, fibrilles ayant conservé leur striation et simplement écar¬ 
tées pour loger les kystes. 
p, parasite. 

Fig. 135. — Spore de la Pleistophora , état frais (gross. 1500). 

Fig. 136. — Id. après traitement par l’eau iodée : sortie du fila¬ 
ment. 

Fig. 137. — Jeune kyste de Pleistophora renfermant un grand 
nombre de petits éléments nucléés. 


Fig. 138 à 142. — Glugea microspora. 

Fig. 138. — Portion d’une coupe de peau d’Épinoche passant par 
un kyste. 

a, épiderme ; 
rf, derme ; 

c, tissu conjonctif sous-cutané ; 

e, couche externe du parasite constituant une sorte d’enve¬ 
loppe finement striée et représentant probablement l’ectoplasma ; 
p , protoplasma. 

Fig. 139. — Portion d’une coupe d’un kyste de la cornée. 

e, enveloppe striée, beaucoup plus mince, plus dense et à 
stries peu visibles ; 
p, protoplasma ; 
n , noyaux ; 
sbi sporoblastes ; 
sp , spores. 

Fig. 140. — Divers stades de l’évolution des sporablastes. 

«, sporoblaste h deux noyaux ; 

b , sporoblaste divisé en 4 cellules ; 

c, sporoblaste avec 2 cellules allongées dont le noyau présente 
un aspect spécial et est probablement en voie de division ; 

sporoblaste à 6 cellules ; 
e, sporoblaste à 8 cellules. 
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Fig. 141. — Spores do GL microspora (gross. 1500). 

a, état frais ; celle do droite montre une ligne longitudinale 
qui semble répondre h la suture de 2 valves; 

fr, spores vues sur des coupes présentant 1 et 2 petits points 
colorés, noyaux ? 

Fig. 142. — Spore après traitement par Teau iodée : sortie du 
filament (gross. 1500). 

Fig. 143 et 144. — Spores de Glugeagigantea. 

Fig. 143. — État frais (gross. 1500). 

Fig. 144. — Spore traitée par Facide nitrique. 

L’enveloppe gonflée laisse voir une capsule réfringente (c) 
et des amas irréguliers de plasma coagulé (d) (gross. id). 

Fig. 145. — Spores de Glugea bombyeis. 

a et fr, état frais (gross. 1500) ; 

en a, on ne voit pas d’espace clair â la grosse extrémité ; 
c et cl , spores traitées par l’acide nitrique ; 
c, laisse seulement voir la capsule ; 

en c/, la capsule est plus pâle, moins volumineuse et le 
filament est sorti. 
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